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Sur les foires ; ſur les ſpectacles forains. - 
Anecdote curieuſe & plaiſante. 6 


Ls retabliſſement de la foire Saint- Lau- | 
rant, fermee depuis plus de vingt ans & | 
qui vient de ſe roavrir durant ere (1), me _— 
fournit occafion, Milord , de vous parler 3 
de cette nature de ſpectacles & des amuſe- 
mens qu'on y rencontre. Panem & circen- 
ſes, Etoit la deviſe peuple romain lorſqu- ! 

| commenca à dechoir de fa premiere vertu, 

WH 4 amollir & 4 fe corrompre; elle eft auſh 

celle du peuple de Paris dont la deprava- 

don eſt portée 4 fon comble: comme il 

wa plus rien a perdre du core des mœurs, 

il sagit ſeulement @arrerer les ſuites fu- 
neſtes de ce d&bordement general , & d' em- 
pecher qu'il n'en réſulte au moins de plus 
grands maux, des crimes, des forfaits & 
ſurtout des defordres politiques. Ce neft / 
donc pas une petite occupation du magiſ- 


—— 
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(1) Le 17 aodt dernier. 
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| 2) 
trat charge de la police de cette immenſe 
capitale, de veiller aux plaifics du peuple, 
de les yarier ſans ceſſe, &, le promenant 
toute Fannee dans un cercle d'amulemens, 


de Petourdir/ſar ſes maux, & de lui faire 


ronger "ſon frein avec docilite. Telle a été 
vraiſemblablement Vorigne des ſpectacles 
forains, tirant leur nom des lieux ou ils 
ont pris naiſſance, les foires St. Germain 
& St. Laurent. | 

Ces deux principales foires de Paris ont 
varie ſouvent, ſoit pour le lieu, le tems, 
oa la duree;; elles n'ont ets conſtantes qu'en 
un point, c'eſt que la premiere fe tenoit 
Thiver & la ſeconde Fete (1), ce qui for- 
me encore leur partage actuel. J'ai inter- 


roge beaucoup de ſavans membres de a- 


 cademie des inſcriptions & belles- lettres, 
qui n' ont pu m''aſſigner Vorigine de ces 
toires ; tout ce qu on fait, c' eſt qu'elles ſont 
fort anciennes & que pendant deux ou trois 
cents ans, elles furent des lieux privilégiés 
de commerce, ou le concours immenſe 
des vendeurs & des acheteurs en formoit 
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(x) Du refte, la foire St. Germain a d'abord été 
inftituce au mois 4oRobre, & elle ne duroit que huit 
Jours. On la remit au mois de mars, enſuite au mois 
de mai; on la prolongeoit quelquefois de quinze 
jours, de trois ſe.aaines, d'un mois; enfin elle a ere 
Ace au mois de février, & elle dure ordinairement 
deux mois entiers, & quelquefois plus. La foire St. 
Laurent, apres pluſieurs viciſſitudes ſemblables, apres 
avoir change ſouvent de place, quoique toujours dans 
le faubourg St. Martin, a été fixee au mois d'aoiit , 
& dure à peu pres autant que Vautre, 
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(3) ER 
tout le ſpeQacle, Il n'y a guere qu'un fiecle 
uon commenca à y dreſſer des theatres 
Gr): ce ſont les marionnettes qui ont le 
droit d' aineſſe; & le nom de Brieche, leur 
premier inſtituteur, ſera memorable 4 ja- 
mais en ce genre. Enſuite parurent les ani» 
maux ſauvages. Les lions, les tigres , les 
ours, les l&opards apprivoiſés par des mo- 
dernes Orphees, fournirent aux naturaliſ- 
tes dans difffrentes loges od ils Etojent ren- 
fermes, de quoi examiner de plus pres, 
leur ſtructure, leurs allures, leur genie, 
leurs mœuts; les g/ans, les nains, les her- 
manhrodites ſuccederenr, & les hommes 
briguerent Pavantage de figuret à leur tour 
en pareils lieux. Après eux vinrent les ani- 
maux familiers, comme les chiens, les 
chats, les ſinges exerces 4 differens tours 
d'adreſſe, pour titer Pargent du peuple plus 
flatté de ces ſpectacles Enfibles La cupi- 
dite fit s' Vvertuer une infinite de talens; 
lle attira mEme ceux des pays étrangers; 
ela les joueurs de gobelets, les ſauteurs 
& les danſeurs de corde: les derniers en- 
fin formés en troupes (2), jouerent des 
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(i) On y repreſenta pour la premiere fois en 1678. 
La plus ancienne piece foraine que l'on connoifle , 
eſt incitulee : Les forces de Pamour & de la magie. 
C'eſt un divertiſſement comique en trois intermedes , 
ou plut6t un melange aflez | oo de ſauts, de re- 
cits, de machines & des danſes. 

(2) La premiere de ces troupes fut celle du Sieur 
Allard, qui commetyrca en 2677 ; celles de Maurice, 
de Hertrund, de Selle, de Dominique, d'Odave, © 
de Franciſque , d Honoré, de Pontau, de Reſtier 
& aujourd'hui celle de Nicolet lui ont ſucceds, 
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pieces & profiterent de la ſuppreſſion de 


Fancienne troupe des comediens italiens 
(1) pour s'emparer de leur heritage , c'eſt- 
a-dire de leur reperroire. On fait qu'il ne 
confiftoit qu'en cannevas qu'ils ajuſterent 
aux circonſtances. Le public, qui regtet- 
toit les italiens, ſe porta en foule 2 la foi- 
re St. Laurent, ou l'on commenca cet 
eflai. Les comediens frangois , dont la ja- 
louſie avoit fait expulſer ſes maitres, eu- 
rent beaucoup de peine à faire fermer la 
bouche à ces ſubalternes (2); enfin, les 
acteurs forains , réduits 4 ne repreſenter 
que des ſcenes muettes , ſe retournerent 
du core des chefs de Facademie royale de 
muſique (3) pour obtenir la permiſſin 
dexecuter de petits drames en vaudevil- 
les méles de proſe & accompagnes de 
danſes & de ballets. Telle fut Forigine de 
Fopera comique , devenu depuis ſi cElebre, 
fi eſſentiel à amuſement des Parifiens, ſi 
fecond en ſaillies vives & piquantes , qu'on 
Fappelloit plaiſamment le grenier 4 ſel. Au 
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(1) En 1697. 

(2) Ils obtinrent d'abord une ordonnance du lieu- 
tenant de police , qui defendit aux farceurs forains de 
repreſenter aucune comedie, Mais ceux - ci appele- 
rent au parlement de. cette ſentence: cette cour 
ne leur fut pas plus favorable. Ils eurent recours 
alors a mille artifices, pour ſe mectre à Yabri des 
pourſuites des comediens. Ils obtinrent du grand 
conſeil un arret en leur fayeur : mais cet artet fut 
annulle par le conſcil prive du rei, ou Vaffaire avoit 
etè porte . 0h 
| 4 (3) Elle étoit alors dirigte par des ſyndics & dice; 

reurs, - : | 


(5) 

reſte, il eut pour pere un des premiers 
hommes de la littérature R LE 
SAGE, dont les romans plus utiles que les 
plus beaux traites de morale, apres avoir 
fait les delices de ſes contemporains, ne 
plairont pas moins 4 la poſterits, & offti- 
ront ſans ceſſe un tableau auſſi fidele que 
varié, auſſi gai qui piquant, des mceurs 
de ſon ſiecle. On ſent que les moindres 
bagatelles d'un pareil homme devoient 
etre pleines de critique & d' enjouement. 

Dans le méme tems on imagina les re- 
preſentations par Ecriteaux, On ſuppleoit 
ainſi ala parole & mème à la pantomime de 
mille ſcenes qui ne pouvoient s'exprimer 
par geſtes, Chaque acteur avoit un nombre 
de cartons roules (1) ſuffiſant pour de- 
crire ſucceſſivement tout fon role, & on 


parvenoit avec ce ſecours 4 rendre une 


action entiere. | 

Cette formule dramatique trop groſſiere 
ne dura pas long-tems ; des couplers fur 
des airs connus furent ſubftitues à la proſe 
des rouleaux , & en rendant Ia meme idée 
ö jetoient un agrement & une gaite dont 
autre genre n'ttoit pas ſuſceptible ; pour 
faciliter la lecture de ces vaudevilles ma- 
lins, Porcheftre en jouoit Pair, & des gens 
gages par la troupe , places au parquet & 
a Pamphitheatre , les chantoient, mettoĩent 


—— 
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(1) Chaque acteur portoit ſes cartons dans la poche 
droite; il les tiroit a meſure, les faiſoit lire au public 


& les paſſoit dans ſa pocke gauche. 
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| 3 
en train leurs voiſins qui les imitoient , & 
les ſpectateurs y prirent un tel goiit, que 
ce devint un chorus general. 

Voila comme on amuſoit à peu pres le 
peuple durant les foires de St. Germain 8: 
de St. Laurent juſqu'au retablifſement de la 
nouvelle troupe Iralienne , (1) qui a ſon 
retour, trouvant le public plus difficile, 
ſe tranſporta pendant pluſieurs annees à ces 
foire s. C'etoit Popera comique qui avoit la 
| grams vogue, & fi grande que les autres 

ectacles employerent leur credit a le faire 
upprimer plufteurs fois, juſqu'à la reunion 
abſolue 2 Pun des leurs (2). Au moyen 
de cet annobliſſement, il ne figure plus 
- aux foires,, & eſt devenu referve aux plai- 
firs de la cour, des grands, des gens ri- 
ches, & au moins de la bonne bourgeoiſie, 
Depuis cette époque les ſpectacles fo- 
rains fe font trouves reduits 2 deux prin- 
cipaux, ceux de Nicolet & d'Audinot. Le 
premier, comme le plus ancien en titre, 
Sappelle la Troupe des grands danſeurs de 
corde & ſauteurs du roi (3); la ſeconde 
ſe nomme Ambigu comique. Aucun des 
d:ux n'a la Kame- fe de chanter; mais ils 
jouent des pieces régulieres, des pantomi- 
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(1) En 1716, 3 
80 L'opeta comique a été reuni à la comedie ita- 


lienne en 1762. . | 

| (3) Cette troupe a eu la permiſſion de ſe dire ap- 
partenir au roi depuis qu'elle a joue devant Louis XV 
dans le tems de la comteſſe Dubarri. Elle a auſſi jone 
devant Louis XVI. Voyez ma lettre du 22 juin 1778. 


/ 
(7) 
mes, & il y a toujours un concours de 
monde prodigieux & ſouvent la meilleure 
compagnie, quand quelqu' une de ces farces 
acquiert plus de vogue que les autres, ſoit 
par l'à- propos, ſoit par un merite reel, 

En effet, quoique la comedie francoiſe 
ait le droit de lire les pieces foraines, avant 
qu'elles ſoĩent joutes, de les retenir & exc- 
cuter elle=meme, ſi elle les juge aſſez bon- 
nes pour cela, ou par un privilege plus bi- 
ſarre & plus abſurde, afin d'ôòter à ces 
theatres tout air de rivalite ; quoiqu'elle 
puiſſe en mutiler, en degrader les nou- 
veautes & obliger Vauteur de ne les laifler 
repreſenter que dans cet etat de caſtration, 
il en Echappe de tems en tems au ſcalpel 
des hiſtrions. Tel eſt ” Amour querenr (1), 
ingenieuſe & piquante bagatelle, digne 
d'un autre lieu, & qu'on croiroit de FAb- 
be Voiſenon, Sil ne füt mort long - tems 
avant. 1 

Cet étrange privilege eſt fondé ſur ce 
que je vous ai dit, Milord, que ces ſpec- 
tacles ſont ceux de la canaille, & ne ſont 
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(1) Piece en deux actes d'un abbe Robinet , jouse 
pour la premiere fois chez Nicolet, le jeudi 16 octob. 
1777. 

Feune occaſion, Milord, il faut vous apprendre 
une anecdote fort ſinguliere. C' eſt qu Alain & N 
ou la hHergere ingenue, paſtorale dont je vous at 
parle Van paſſe dans ma lettre du 29 janvier 1777, 
jouce 2 opera, avoit cre repreſentte longtems aupa- 
ravant chez Nicolet, & ce miſerable ſpectacle a la 
gloire de fournir une piece de ſon repertoire au pre- 
mier theatre de France. 
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point cenſts deſtincs 4 des ſpectateurs plus 
releves ; c'eſt ce que le gouvernement lui- 
meme a declare dans une ordonnance de 


police (1), ou, par la raiſon que ces di- 


vertiſſemens étant faits pour délaſſer le 
peuple & empecher les ſuites funeſtes de 
Foifiveté, il eſt ntceſſaire de les mettre 4 
un taux qui n'excede pas ſa portée, on a 
reduit les prix des places que les directeurs 
avoient rehauſſe con ſidérablement (2). 

Cependant, par une inconfẽquence fort 
ordinaire & bien contradiQtoire avec cette 
aſſertion, letéè, outre la repreſentation de 
Faprès - dinee, ces ſpectacles en donnent 
une ſeconde la nuit, & l'on juge qu'elle 
ne peut étre que pour les amateurs d'un 
certain ton: ils ont auſſi la liberté de faite 
conſtruire de petites loges qu'on loue d' a- 
vaatage, opcup? es ordinairement par des 
gens de la plus haute qualité. 

Un privilege de ces ſpectacles plus ſpe- 
cial & plus rẽvoltant pour les devots , c'eſt 
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(r)-Rendue le 14 avril 1766 & publice le 20 du 
meme mois a {on de trompe, concernant les batte- 
leurs, farceurs, danſeurs de cordes, & autres ſpe:= 
te cles des ſoires * boulevards. 

2) Le ſieur Nicolet ayoit porte les premieres places. 
de ſon ſpectacle à 5 liv. il lui. etoit defendu par l'or- 
donnance en queſtion de les mettre à plus de 3 liv. 
les ſecondes etoient fixees à 24 ſols, les troiſiemes 2 
12 & les quatriemes à fix ſols. 5 

Depuis, toptes les premieres places ont été réduites 
a trente ſols, les ſecondes à dix-huit, & les troifie= 
mes a douze & point d'autres. 
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qu'ils ſont prolonges après les grands (1), 
&dwrent une ſemaine entiere au- deld de la 
ceſſation de ceux ci: toujours par ce prin- 
cipe politique, qu'il faut diſtraire & amuſer = 
le peuplele plus longtems qu'il eſt pollible: & | 
il eft fi vrai que c'eſt lui qu'on redoute le | 
plus, que Fopèta comique , des qu'il a &té 
reuni aux italiens, a perdu cet avantage ,. 
& ceux - ci ont envain ſollicité d'en jouir. 

Ces faveurs devoient naturellement ral- 
lumer la jalouſie des grands ſpectacles: un 
ate de rigueur meme, en apparence exer- 
ce-envers ces nouveaux Emules, n'a con- 
tribue qu'a Paccroitre, parce que les pre- 
miers y ont vu un projet forme. de les con- 
ſolider c'eſt le quart des pauvres (2), dont 
on a greve les ſpectacles forains qui en 
avoient été exempts depuis leur origine; 
enſorte que les pretres qui ont Pordonnan- 
ca de ces deniers, fe trouvent aujourd'hut 
interefits. à leur conſervation. 

L' Ambigu comique avoit ſurtout excite: 
les plaintes de Parchev*qve, en ce que, 


(1) Les grands ſpectacles (ont termes des le di- 
manche de la paſſion; ceux des boulevards & des 
foires ne le ſont que le dimanche des rameaux, &. g 
tous rouvrent le lendemain du dimanche de quaſi- 1 
modo. — | 
(2) On prelevoit. ſur toute la recette des grands 
ſpectacles un quarr au profit des hopitaux ; &e®# ce qui | 
fit mettre autrefois a 20 ſols les places du parterie de | 
la come die frangoiſe, qui n'etoient qu à quinze, ainſi: | 
qu'on Vapprend par ces vers de Boileau. k 
Un clerc pour quinze ſols, fans craindre le hola, 1 
Peut aller au parterre attaquer Attila, &c. 
Depuis, les comediens ſe ſont abonnes & ont donné 
une ſomme fixe. 
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compoſe dans le principe de petits enfans ; 
il le regardoit avec raiſon comme un ber- 
ceau de libertinage, & que les for mant des 
leurs premiers ans a l'exercice de ces jeux 
ſcandaleux, on les rendoit deſormais in- 
capables de toute autre profeſſion honnste. 
On larfla le prelat murmurer; il avoic auſſi 
trouye mauvais que ce ſpectacle dans une 
pantomime tres- courue (1),parodiat les ce- 
remonies & les habillemens de l'égliſe (2): 
on ny eut pas plus degard ; mais on lui 
ferma la bouche de la maniere ci- defſus , 
Ceſt- a- dire en rendant ! Ambigu comigue 
ſon tributaire ainſi que les danſeurs de cor- 
de, & ſuivant un principe facre qu'il ne 
pouvoit recuſer, on couvrit ainſi leurs ini- 
quites par des aumones. E leemoiſinis redi- 
we peccata.' 

Dapres un tel principe, les direQeurs 
de ces ſpectacles forains peuvent commet- 
tre impunement tous les peches qu'ils vou- 
dront ; car ils ont de quoi les racheter en 
abondance: ils gagnent infiniment d'argent, 
& le Sieur Nicolet ſurtout, qui a plus 
d arrangement que fon confrere (3). On 
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(1) Alceſe, ou la force de l'amour & de Pamitie, 
en deux actes: par M. Arnauld, muſique de M. Pu- 
pavoine. | 

(2) II y avoit une proceſſion, un enterrement , & 
les its des pontifes reflembloient beaucoup aux 
chappes des pretres. Ss | | 

(1) Le directeur de / Ambigu comigue ſe nomme 
Audinor. Il avoit paſſe à la comè die italienne, lorſque 
Popera comique y fut incorpore ; ſes camarades re- 
gardetent cela comme une tache ; ils Pexpullerent, 


(11) 

aſſimile ſa fortune à celle de nos finan- 
ciers du ſecond ordre; ſa femme a un 
char brillant, & le mari acquiert des terres 
de tous cotes. Cette perſpective a excite 
emulation des ſpeculateurs du meme gen- 
re; une trojfieme troupe vient deja d'&- 
clore a la foire Saint-Laurent & une autre 
ſe monte ſur les boulevards avec un luxe 
dont il n'y avoit pas encore d'exemple. Je 
pourrai vous en rendre compte à ſon ou- 
verture, ſi execution repond à la gran- 
deur de l' entrepriſe (1). Je reviens à la nou- 
velle troupe & à la foire St. Laurent. 

La terrein de celle-ci eſt beau, vaſte, 
bien aere; par une biſarrerie remarquable, 
c' eſt un terrein ſacré; il appartient, ainfi 

que celui de la foire Saint-Germain, à V'e- 
gliſe. Les lazariſtes (2) ſont proprietaires 
du premier & les bénédictins du ſecond. 
Tout Finconvénient de la foire Saint- Lau- 
rent, c'eſt qu'elle eſt preſque hors de Pa- 
ris: mais comme elle ſe tient dans la belle 
ſaiſon, il eſt beaucoup moindre, & le peu- 
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12 et plus de vrai talent que la plupart 
'entre eux, & il ne doit pas s'en repentir, car ils lui 
ont per la procure ſa fortune. 

(1) La troupe dont il s'agit s intitulera: les Hees 
de la danſe pour opera Elle ſera compoſce de jeunes 
ſujets deſtines à ce ſpectacle & en ſera la pepiniere, 

La ſalle conſtruite, avec beaucoup de magniticence , 
les decorations , les habits proportionnes exigent une 
miſe dehors de plus de 609, ooo liv. 

(2) Eſpece de pretres ſeculiers raſſemblés en com- 

munaute & deſtines aux miſſions, au ſoin des h4pi- 
taux, & fongdes par St, Vincent de Paule, il y a eaviuon 
359 als, 
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ple des cette annee s'y Ja porte avec af. 
fluence. M. le Noir avoir 4 cœur d'illuſtrer 
fon adminiſtration par le rerablifſement 
die cette foire. Regardant toujours en grand 
les difffrens détails dont il eſt chargé, il 
ſent qu'on ne ſęauroit trop multipliet ces 
vaſtes reſervoirs du peuple, ces filets pu- 
blics en quelque ſorte, od viennent ſe 
prendre tous les faintans, tous les liber- 
tins, tous les mauvais ſujets de la capitale, 
qui ſe trouvent ainſi continuellement ſous 
les yeux & dans les mains de la police. 
Le nouveau ſpectacle dont il s'agit Seft 
intitule les Varietes amuſantes, Il eſt fonds 
par un ancien acteur de Popera comique 
tres-renomme, le Sieur Lécluſe, dont le 
derangement a toujours abſorbe les gains 
confiderables , & qui, pour ſe réparer & 
ſurtout pour payer ſes créanciers, a excité 
la commiſeration du lieutenant de police. 
H eſt d'uſage que ce magiſtrat faſſe en per- 
ſonne Vouverture des foires avec grand ap- 
parat; il toit naturel que celle- ci ſurtout 
fon ouvrage, attirit particulièrement ſon 
attention. Il n'a pu fe refuſer à jetter un 
coup d' il ſur le th&arre ne ſous. ſes auſpi- 
ces, & il a &r& oblige d' entendre patiem- 
ment d'aſſez plats couplets dans leſquels 
on l'a celebré. 

Les Furietes Amuſantes , comme ſe ima - 
ginent aiſcment tous ceux qui connoiĩſſont 
la lEgeret* de la nation francoiſe, ſon attrait 
pour la mode & les nouveautés, font de- 
venues le ſpectacle du jour, & quoiqu' elles 


go” 
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raient jou juſqu'à preſent que des pieces . 


affez mẽdiocres, la foule n'y a pas diſcon- 
tinus, Cela m'a fourni Foccafton de voir 
cette nature de faceties, que je ne con- 
noiffois pas: jy ai Ere un jour qu'on jouoit 
ls Cocu venge; jamais je ne me ſuis tant 
ennuye de ma vie, jy baillois à toute ou- 
trance, & jenrageors d'autant plus que je 
voyois de fort honneres gens applaudir & 
tire de tout leur coeur : jobſervois qu'on 
regardoit ſouvent une loge ou eEtoit un 
jeune robin, petit-maitre qui avoit l'air 
aſſez fat, & cependant tres-dEcontenance- 
en ce moment, tres-embarraſle de ſa per- 
fonne, Mes voifins n'ayant pu ſatisfaire ma 
curiofies , mon premier ſoin „ apres le- 
ſpectacle, fut de chercher queiqu'un en ecar- 
de nrexpliquer Fenigme, Je fus fur le 
thearre & y trouvai M. Dorat que j'interro- 
geai. Comment, me dit- il, vous Eres A; 
ſeavoir Pavanture de M. Caze avec Du- 
gazon. Favouai humblement mon igno- 
rance, afin d'en ſortir, & il alloit me la-; 
raconter lorfqu'un nouvel incident troubla- 
notre converſation, 

Ce M Caze en queſtion , maitre des re- 
quetes, Etoit auſſi (ur le thearre ; il décla- 
moit contre le Cocu venge, & trouvoit 
cette piece tres: vilaine , lorſque le Sieur 
Dugazon , qui avoit une petite houſſine & 
la main, &ptant le moment. ou ſon ennemi- 
fe tranſportoit avec le plus de fureur & 
geſticuloit fortement, lui donne par derriere: 
& ſur le dos un leger coup de ſa baguette, 
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M. Caze ſe retourne , appercoit le Sieur 
Nugazon qui S'Etoit vite remis dans fa poſ- 


ture: il Vapoſtrophe durement ; mais ſans 


articuler le ſujet de les reproches : le co- 


medien s excuſe, le preſſe de Sexpliquer ; 


ce que ne veut pas faire le magiſtrat qui 


reprend ſa converſation. Le Sieur Dugazon 


alors recommence à faire jouer ſa baguette 
ſur ſes epaules, & M. Caze outre le menace 
dun chiriment exemplaire. Le coupable, 
ſans ſe deconcerter , lui dit qu'il ne con- 
noir rien à cette querelle, lui demande fi 
c'eſt une petite parade qu'il veut encore 
jouer avec lui; le maitre des requeres per- 
dant la tte de rage, appelle la garde & 


veut le faire arreter comme aſſaſſin, com- 


me étant venu par derriere lui donner des 
coups de canne. ,, Apparemment *, repond 
PaQeur, qui produit la ſienne comme la 
ſeule arme qu'il eüt; qui le perſifle, pre- 
tend impoſſible qu'un hiſtrion comme lui 
elt beffronterie dat taquer ainh en public 
un membre du conſeil. Bref, on interroge 
les ſpectateurs, & aucun ne voulant depo- 
ſer du fait, cela n'a pas eu d' autres ſuites, Le 
Sieur Dugazon ſe retire en diſant à ſon 
adverſaire: „ Monſieur, quoique come- 
„ dien, ſai Thonneur d'erre gentilhom- 
„ me, & je ſuis à vos ordres des que cela 
* vous conviendra. 

Le Sieur Dugazon parti, nous reprimes 
notre converſation que je ſupprime pour 
Eviter les repetitions, elle n'eroit que Vel- 
quiſſe de la nouvelle ci-jointe, M. Dorat 
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m'avoua qu'il avoit . Pavanture ff 
plaiſante, qu'il avoit imagine de la raconter 
par Ecrit & de Vin{*rer dans fon genuin 
des Dames (1). Il ſe flattoĩt qu'elle le ren- 
droit piquant; mais envain en a-t- il deguile 
les noms pour la faire paſſer, le cenſeur 
inflexible s'y eſt oppoſe; il eſt oblige d'en 
conſerver le manuſcrit dans ſon porte- 
feuille & comme par ' amour- propte ordi- 
naife aun auteur , il defireroic qu'elle fut 
connue , il ne demande pas mieux que de 
la communiquer & la faire circuler. Elle 
vous amuſera; je vous ai reftitue les noms 


en notes, & |'y en ai joint quelques. unes 


recueillies dans le courant de mon entrevue 


avec ce potte aimable , qui jettent plus de 


clarte & d'interert dans Fenſemble. 
NOUVELLE. 
| Vepoque la plus critique de la vie d'un 


jeune homme eſt ſans doute celle de la 
ſortie du college, ou le germe des paſſions 


commence à ſe developper chez lui, ow 


Pamour fermentant dans ſon ſein Penchante 
de ſes illuſions, le rend epris de chaque 
perſonne du ſexe qui fe préſente & tranſ- 


— 


— 


(1) Journal dont 'objet, qui eſt d'amuſer le beau 
ſexe & furtout de Vencourager par le ſpectacle des 
h oines litteraires, ſe deſigne aſlez par fon titre 3 
mais journal Mi, par cette raiſon meme, geſt trouve 
circonſcrit dans un cercle de fadeurs & d'inepries que 
Pont toujours fait tomber, & M. Dorat, maigrs tour 
{on talent, ne pourra le ſoutenir. | 


— 
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forme ſouvent à fes yeux en Venus un 
objet qui dans une autre circonſtance me. 
riteroit tous ſes mepris. C'eſt pour preve- 
nir les ſuites funeſtes d'un debut dangereux 
que les meres philoſophes de Paris, au 
deſſus des prejuges , ont fingulierement 
perfetionne cette partie d'education dun 
fils cheri. Il n'en eſt aucune qui parmi ſes 
femmes n'en ait choiſi expres une jolie, 
degourdie, capable de sen emparer en cet 
inſtant, de lui donner les premieres lecons 
du plaiſir, de le d*groffir au moins fur les 
inſtructions nèceſſaites, afin qu'il previenne 
le danger qu'il ne connoitroit pas : elles 
cherchent meme à prolonger le plus qu'elles 
peuvent ces intimites domeſtiques, & 
ſubſtituent ſouvent aux chambrieres quel- 
que femme honnete qui veuille bien ſe 
charger du ſoin de l'introduire, ce qu'on 
appelle , dans le monde. Cette femme hon- 
nete eſt commune ment une douairiere qui, 
deſormais abandonnee des amans, eſt obli- 
gee d'en enlacer ainſi par ruſe, & ſe trouve 
dèdommagèe de ce que perd fon amour- 
propre, par ce qu'elle gagne du core de la 
jouiſſance. Le jeune Zeac (1), fils d'un 
fetmier général, maitre des requetes de- 
puis peu, avoit paſſè par la premiere epreu- 
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(1) Zeac eſt lanagramme de Caze, vrai nom dw 
fermier general. Son pere l'etoit avant lui, ce qui le 
mettoit deja ala rete d'une grande fortune. Les Cazes 
ſont, dit-on, bien nes, & fort bons genctithommes 
du Languedoc. | 


— 


17 
ve; il en toit à la ſeconde & fe trouvoit 
ſous la direction de Madame de Luchat (t), 
ẽpouſe d'un confrere du voy de ſon Eleve. 


Le poete Martelmon (2), renommè pour 
fes vigoureux talens dans la carriere amou- 
reuſe , devenu ſexagenaire, foiblifloit con- 
fiderablement, & nèceſſité 4 ſe poutvoir lui- 
meme de quelque jeune Sunamite, comme 
David, qui le regaillardit, venoie de [a 
quitter & de fe marier 4 une Demoiſelle 
charmante (3). La vieille Ariadne, fu- 
tieuſe, s'etoit d' abord portée à des exces 
de rage la plus effrende : revenue 4 elle, 
ſon propre 1nterer Pavoit dfterminee à ne 
ſe pas decrier elle- mEme par un &clat ſcan- 
daleux, & 3 ſe reduire à un role que Vage 


neceſſitoir, C'ttoit une groſſe brune, re- 


parant avec le ſecours de Part les outrages 
du tems, encore apperiffante pour quicon- 
que n'y regarde pas de fi pres, d'un tem- 
pérament fougueux, lubrique d'ailleurs & 
très- propre à encourager merveilleuſement 
la timidite d'un novice, Elle Etoit trop con- 
tente de celui qui lui tomboit en partage 
porr ne pas s'efforcer de maintenir ſon 
erreur & de le conſerver; mais le moyen 
dans cette capitale, dans un tourbillon de 


- 


(1) Anagramme de Chalut, nom du fermier general, 


mar; de cette Dame. 
) Anagramme de Marmontel, x 
8 Elle ſe nomme Morellet, & eſt niece d'un abbe 
Moreller, homme de lettres, renomme par ſes me- 
moires qui ont provoque la deſtruction de la com- 
pagnie des Indes, & par ſes querelles avec M. Linguet. 


* * 
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plaifirs , où l' tat de fon eſclave, ſa for- 
tune & ſon age Pentrainoient ! II ne tarda 
pas à lui echapper. Ce fut à la comé die 
italienne ou il recut la premiere atteinte 
de amour, cCeſt-à-dire de cette paſſion 
inquiete, active, qui vous reproduiſant 
ſans ceſſe objet defire, vous rend tous 
les autres objets inſipides, & ſuſpend en 


quelque forte vos Aggult“s, ayant plus 
d' energie pour toute beade que celle-l1, 
2 2 


La demoiſelle le Fevre , nuvelſe acttice 
de ce ſpectacle, avoit tellement frappé 
Zeac, qu'il n'aimoit, ne voyoit, n'en- 
rendoit plus qu'elle. Ce qui rendit (x paſ- 
fion plus violente, ce furent les difficultés 
qu'il eprouva pour la faire connoitxe a celle 
qui la cauſoir : il apprit que marice depuis 
peu au Sicur Dugazon, acteur de la come- 
die francoife, ce dernier en toit jaloux 
a Fexces. Cette découverte ne permettoit 
plus de parvenir 2 elle auſſi librement que 
die coutume. L'amour donne de Pefprir aux 
plus ſots. Quoique le magiſtrat enfant fut 
de ce nombre, & ne reparat pas méëme 
ce defaut par experience qui y ſupplée en 
pareil cas, il eut recours 4 un ftratage- 
me adroit & dont le ſucces devoit Etre 
infaillible. | 
La fureur de jouer la comédie bourgeoi- 
ſe, introduite dans preſque tous les ordres 
de Ferat , fait preſque de ce talent une 
partie ntceflaire de Education de nos pe- 
tits-maitres, de nos agreables de cette 
jeuneſſe folle & licencieuſe dont il ſemble 


ON: = 
qu'on veuille hater la corruption de toutes 
les manieres. Quand on ne peut pas avoir 
un theatre en regle, on y ſupplee par des 
ſpectacles plus faciles; on joue des prover- 
bes, des parades. Le Sieur Dugazon eſt 


ſurtout renommè dans ce dernier gente: 


il eſt extremement gai, poliſſon, ordu- 
rier: en conſequence on le recherche dans 
les meilleutes ſocitts. Le jeune Zeac, qui 
connoĩſſoit le goũt de ſes parens (1) pour 
cet amuſement, imagina d' affecter un de ſir 
extreme de s' exercer fur une ſcene privee ; 
ceux-ci, plus emprelſts de dit leur fils 
homme aimable que grayd juge (2), ſone 


- 
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(i) M. Caze eſt extremement faſtueux; il geſt ruinE 
par ſes prodigalites excetlives. Il avoit une terre 
nommee Forcy à quelques lieues de Paris ſur la 
Marne, où il ayoit fait des depenſes enormes, on en 
vantoĩt ſurtout les potagers , qui lui avoient cotire des 
ſommes conſiderables, H a fallu vendre tout cela. 

La chambre à concher des deux epoux etoit ſingu- 
liere: les deux lits ſe rapprochotent quand ils you- 
loient, au moyen de reiſorts arranges expres 3 ſe 
boudoient - ils, il $'elevoit une ſeparation entre les 
deux lits qui eee. 

(2) La femme ſurtout eſt une des plus frivoles & 
des plus ridicules de France. Elle ſe nommoit Leſcar- 
montiert, etant fille, & l'on la couroit à Paris pour 
ſa beauté. M. Caze en devint amoureux & l'épouſa 
ſans fortune. C'eſt elle qui avoit donné ordre à fon 
portier de ne point laifler entrer chez elle des hom- 
mes qui mauroient pas des manchettes 2 dentelles. 
Un plaiſant mit un jour une manchette à dentetles/& 
une brodee ; en arrivant il ne laiſſa voir que la pre- 
miere & cacha l'autre ſous ſa, veſte, enſorte qu'il paſſe 
ſans difficultè. Quand il ſe preſenta devant la maitreſſe 
de la maiſon , il changea fa contenance : il deroba à 
ſes regards la manchette a denteltes & ne mo ntra que 
la ſeconde. Madame Caze furicuſe de ce manque 


(26) | | 
enchantes de ſon goùt. Il a recours an Sieur 
Dugazon; il le prie de vouloir bien lui 
donner des lecons, qu'il paye très cher, 
& quand il eſt aſſez exerce, 1! engage 4 
vemr chez ſes pere & mere, à faite de peti. 
tes farces avec lui. Apres les premiers eſſais 
on fe plaint qu'il manque une actrice pour 
les Etendre davantage, & les rendre plus 
varices & plus intereflantes. Il precexte que 
ſa mere eſt fort difficile pour Pintroduc- 
tion de pareilles femmes: elle ne veut rien 
que d'honnete , & Madame Dugazon ſeule 
Mlle. le Fevre ) peut ètre admiſe. Tout 
cela sam enoit par degres & naturellement: 
le mari eſt pris pour dupe, & ſa femme ſe 
trouve avec Zeac. A ſon àge, quand on 
eſt riche & bien de figure, on fait rapide- 
ment des progres dans un cœur deja ouvert 
de toutes parts. Celui de Madame Dugazon 
Etoit ſans defenſe contre les attaques du 
nouvel amant, & la jaloufie de ſon mari 
ne pouvoit qu'ajouter un plaiſir pts vif 4 
celui de le tromper. 


+ 
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d'ctiquette, n'y peut tenir, elle fait appeler ſon 
— & le gronde ſecretement. Le facetieux ſe 
oute de ce qui arrive, il entre en explication avec 
Mad. Caze, & lui fait voir ſa betiſe : effectivement 
celle-ci egaloit ſa beauté. 
Mad. Caze avoit auſſi la manie de faire des viſites 
2 onze heures du ſoir, a minuit deveiller beaucoup; 
elle a fait perir a ce metier pluſieuts jeunes femmes 
qui n'avoient pas ſa vigouteuſe ſanté. Quelquefois on 
les trouvoit $'ennuyant, dormant au coin du feu; 
mais elles ne vouloient pas deroger à Veriquette de 
ne ſe coucher que le matin. 


* 
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La groſſe Luchat ne tarda pas 4 S apper- 
cevoir de l'intrigue; il y avoit de bonnes 
raiſons pour cela. La tendrefle de fon pu- 
pille ne ſe manifeſtoit plus que très- rare- 
ment, & elle ne pouvoit douter qu'il n'allat 
porter ailleurs ſes hommages. Son premier 
mouvement auroit te terrible, ſi le perfide 
ſe fut preſents en cet inſtant à ſes regards: 
la réflexion la calma bientòt. Elle comprit 
que cette dEmarche ne ſerviroit qu'à la 
compromettre ſans ramener le coupable & 
ſans le punir. Elle congoit une vengeance 
plus rafinfe ; elle ſe propoſe d'armer la ja- 
louſie de ſon mari & de ſatisfaire la ſienne 
par le trouble qu'elle va mettre dans ces 
trois cœurs, & peut-etre par les exces 
auxquels va ſe porter la fureur du premier. 

Un ſoir, ol tete à tete avec le jeune 
Zeac, celui- ci, par dẽſœuvrement ou pour 
cacher ſa défection, ſembloit vouloir fe 
livrer a des tranſports feints, elle repouſſe 
ſes embraſſemens avec indignation : „ II 
» n'eſt pas ſurprenant, lui dit-elle, que 
» mes foibles artraits perdent leur empire 
» ſur vous; que dans la jeuneſſe brillante 
» ou vous Etes , vous ſoyez leger & volage ; 
„ mais qu'a Pinconſtance vous joigniez une 
» diſſimulation profonde , une trahiſon 
» reflechie ; qu'à regret arrache des bras 
„ d'une courtiſanne , vous vyeniez vous ptẽ- 
„ Cipiter dans les miens & me faire peut- 
„ etre recueillir les fruits empoiſonnes de 
y ſes careſſes, ce neſt que d'un libertin 
„ conſomms , d'un ſcelerat premature v 


(22). 
v Ceſt ſous Penjouement & les graces de 
» innocence & de la candeur receler ame 
„ d'un monſtre horrible, Oui, je ſais tout, 
” comme ſi j av ois tout entendu & tout vu, 
„Vous Eres Epris de Madame Dugazon; 
V vous trompez ſon mari; & fi elle ne 
„ vous trompe pas encore, cela ne tardera 
n pas; mais le tems ſeul peut vous faire 
revenir d'un tel gatement. Ce que j exige 
»» 4 preſent de vous, c'eſt que vous me 


„ mais ſeul capable de vous faire meriter 
„ votre grace aupres de moi. Si je dois re- 
„ noncer au titre de votre amante, je 
2 veux au moins refter votre amie, vous 
„ aider de mes conſeils, guider votte 
».1nexperience & vous Epargner ſans doute 
2 bien des fautes & des malheurs. „ 
Madame de Luchat avoit fait un effort 
fur elle en pronongant ces dernieres phra- 
ſes; elle y avoit mis une onion qui fit 
preſque repentir le pauvre Zeac de Pavoir 
abandonnee , & qui Pauroit ramen A elle 
sil neut &te dans le délite le plus violent 
de {a paſſion; mais elle obtint ce qu'elle 
deficoit: Etourdi, confondu de fon début, 
de Faſfurance dont elle lui parloit, il ne 
ut conſerver ſon ſecret funeſte; il ſe jette 
ſes genoux; il a recours à des excuſes fi 
cruelles pour une femme delaifliie , & 
qu'un jeune homme croit fort tendres & 
fort touchantes ; il ſe rEpand en grands ſen- 
timens de reconnoiſſance; il jure qu'aux 


» faihez un aveu, qui ne m'apprendra rien, 
„ PP . 


termes ou va ſe reduire leur commerce il 
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aura pour elle une fidelits a toute Epreuve, 


Pattachement le plus inviolable. Ces pro- 
teſtations Etoient autant d'impertinences 
dont il ne s'appercevoit pas, ou plutor 
autant de coups de poignard dans le cœur 
de Madame de Luchat. Elle ſe fait violence 
pour ſe poſſeder & montrer a Vexterieur le 
plus beau ſang-froid, Elle profite de ces 
epanchemens, afin d'apprendre les divers 
details de Pintrigue : elle eſt eronnee de la 
dexterite du novice pour ſe mettre a Vabri 


de tout ſoupcon du comedien & perpèẽtuer 


ſa confiance. Quand elle eſt parfaitement 
inſtruite de ce qu'elle veut ſcavoir, elle. le 
congedie & prepare fa vengeance. Elle écrit 
une lettte anonyme au Sieur Dugazon, ou 
on Vinforme de la perfidie de fa femme & 
de ſon d&shonneur. Afin qu'il ne puiſſe pas 
douter du fait, on lui en rapporte les par- 
ticularites les plus ſecretes; on lui fournit 
en mEme tems les moyens de verifier par 
lui - mEme ce qu'on lui decouvre. Une des 
principales ruſes dont fe ſetvoĩent ces deux 
amans pour s expliquer, s'<crire & ſe donner 
leur rendez- vous, confiſtoit dans ces bil- 
lets, reſſource fi frequente des auteurs 
entre leurs perſonnages; on Paſſure que s'il 
peut en intercepter un, il verra que ce neſt 
pas un jeu de theatre, & aura bientor- la 


clef du myſtere des perfides. ; 

It n'en falloit pas tant pour troubler le 
malheureux mari , pour exciter ſes rechera 
ches & le porter 4 S aſſurer de fon malheur. 
Il profite du premier proverbe qu on exc- 


0 . 


| 24 ) | | 
cute chez ma . où le jeu de la 
ſcene amenoit un de ces billets fatals que 
recevoit ſa femme. II ne la perd pas de 
vue: apres le ſpectacle, il ſe häte de la 
ramener, & quand elle eſt parfaitement 
endormie, il ſe leve à la ſourdine; à la 
lueur d'une lampe de nuit, il fouille dans 
ſes poches & trouve l'&crit funeſte, on 
entre autres choſes ſon amoureux la remer- 
cioĩt de ſon portrait quelle venoit de lui 
donner, s exprimoit en termes briilans ſur 
cette copie qu'il embraſſoit au defaur de 
Foriginal , qu'il couvriroit de ſes baiſers 
enflammès. Le jaloux ne fe connoit plus; 
il court au lit, reveille ſa femme en ſut- 
ſaut, Ven arrache, l'accable de reproches, 
d'injures & de coups , la veut forcer 4 
Savouer coupable. Mais, 6 conſtance admi- 
rable du ſexe! elle a le courage de tout 
nier, & veut que ce chiffon ne ſoit reelle- 
ment qu'une ſuppoſition. Par un caractere 
fingulier de la jalouſie, cette paſſion ſem- 
blant toujours faire douter de ſon malheur 
celui qui en eſt atteint, ne lui laiſſe en 
meme tems point de relache, qu'il n'en ait 
acquis toutes les preuves : en defirant reſter 
dans une erreur qui nous eſt chere, noos 
nous tourmentons continuellement pour en 
fortir. Le ſieur Dugazon devoit aller le 
lendemain matin faire la repericion d'une 
parade chez M. Zeac; il prend une réſolu- 
tion violente, & attend avec impatience 
Faurore pour Pex&cuter. Il ſe rend en dili- 
gence a Tkocel du magiſtrat: il monte 11 
| a 
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ſa chambre, il le trouve au lit, & lui fait 


carter ſon laquais ſous prẽtexte d'une com- 


miſſion loi gnee. Reſtè ſeul avec le maitre , 


il va fermer la porte, puis furieux, egare, 


il revient ſur lui un piſtolet a la main: 


„Cruel, Secrie-t-il, tu me rends le plus 


„ malheureux des hommes, tu me ravis le 


„cœur d'une femme qui faiſoit ma félicité; 
„ je ne veux pas du moins que tu conſerves 
„aucun monument de ma honte; il faut 


„ me remettre à l'inſtant fon po trait & ſes 


* 
- 


„ lettres, ou je te briile la cervelle. , 

Robin qui n'avoit pas eu le tems de 
proferer une parole, qui ne s'attendoit pas 
4 voir ſubſtituer une tragedie à une parade, 
ſe leve, & toujours docile au piſtolet fe 


rend à ſon ſecretaire : 1] en tire les lettres 
& le portrait. Dugazon Sen empare & les 


met d'une main dans ſa po he, tandis que 
de l'autre tenant toujours en atrr#r ſon ra- 
viſſeur , il Toblige de s'agenouilſer comme 


il faiſoĩt naguere devant le correcteur, & 


de recevoir ſur le derriere quelques coups 
d'une houſſine lẽ gere qu'il tenoit en entrant 
par contenance, en ajoukant: ,, Voila. le 
chatiment qui con vient 4 un Ecolier , mais 
pour que vous ne puiſſiez pas en diſconve- 
nir, j'exige que vous m'en donmez un 
certificat. „ Il lui fait en mEme tems écrire 
ces mots. 41 | p11 
„Je me repens d'avoir cherche à d&cho- 


„ norer la conche de M. Pugazon; je me 


„ ſuis ſoumis à la penitence que je merit ois, 


od (26) 
I & pour témoignage de ma. refipiſcence , 
234 a Gene le pr ſens. de ma main. 33 
Alors le reconduiſant de weg _ is 
piſtolet, il le fair ſe recoucher ; il 
porte a reculons; ; il la ferme 1 — 
& Sen va. 

Le petit robin libre, fe kd de ſon 
lit, & par la porte d un eſcalier derobæ 
Sasne une fenétre & crie au voleur ! 4 
Þeſſaſſin ! Jaſmin PEpine , 1a Fleur, arre- 
tex ce coguin de Dugazon , ce traitre qui 
vient de ane met tre le piſtolet ſur Ia gorge 
Ju on le conduiſe en priſon; quil ſoit roue... 

T hiſtcion &toit déjà dans la cour lorſqu'il 
Lentend. Il ne perd point la tete; il fe re- 
tourne vers lui & réëpond: „»A merveille 
„ Monfieur Zeac, 4 merveille ! Bien joué! 
ta fareur eft dans vos yeux, la rage dans 
„ votre bouche, vous rende: la paſſion di- 
„ vinement. Quelle- verite , quel — f 
* Vos domeſtiques „Sils n 'broient aceoutu- 
„ mès 4 nous voir jouer nos petites farces, 
u ſeroient pris: mais en voula aſſez, vous 
» stes en chemiſe, vous vous enchume- 
»'riez., rentrez F comptez' que tout ira 
„bien. 2 It ſort en meme tems, & laiſſe 
Lautre s enrouer à crier de nouveau , qu'on 
coure après lui; c'eſt un ſoclérat; il avoulu 
me tuer Les ſpecateurs tour dis „con- 
fondus, ve fgachant que penſer. des cris 
forcenes de un, de Faiſance & de la tran- 
quillitè de Pautre , reſtent longtems incer- 
rains, & ne croient la choſe ſ(Erieuſe que 
trop tard. Dugazon Etoit deja bien loin , 
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graces à fon cruel & adroit per ſiflage. Pour 
furcroit de malbeur, le laquais de Madame 
de Luchat, venu en commiſſion dans la 
maiſon, avoir et tẽmoin de toute la ſcene, 
& court en hate en inſtruire fa maitreſſe. 
Celle- ci, enchantèe, Semprefle d' arriver 
de plaindre ſon pupille, & ſous cette pitié 
feinte elle ſe fait conter dix fois comment 
' Paventure Setoit pafſee, Quand elle a reuni 
toutes les circonſtances : „ Au reſte, dit- 
„elle, à quelque choſe malheur eſt bon; 
„ voila une lecon qui vous tiendra lieu de 
„ toutes les miennes , elle vous vaudra 
„une experience de dix ans.,, Elle le quitte 
à ces mots, & pour que Panecdote ſoit 
plutòt publique, la va conter dans vingt 
maiſons. Le farceur au ſurplus ne la nie 
pas; il ſupprime ſeulement le geſte du piſ- 
tolet & inſulte encore au pauvre Zeac. Il 
ne le rencontre plus de fois qu'il ne lui de- 
mande sil veut jouer une petite parade 
avec lui? C'eſt peut- etre la premiere fois 
qu'un cocu a les rieurs de ſon cot, 


e 


bs 


% 
- 
: p 


| * N E 
4 Br —— — 


(28) 


err 11 


Differentes lettres de M. le comte de Genlis, 
die M. de la Motte - Piguet, de M. le 
Vicomte de Laval, concernant la con- 
duite du duc de Chartres, avant, pen- 
dunt & apres le combat d 7 
Probleme a reſoudre. 


. la rentrèe de l'armée navale 


_ , frangoiſe (1), qui n'a rien fait & rejette 


ſon inaction fur Pamiral Keppel Vevitant 


avec ſoin, Milord, le retour du duc ds 


Chartres (2) fixe de nouveau ſur ce prince 


les yeux du public; les propos recommen- 


cent contre lui plus que jamais, & Pon eſt 


auſſi ardent à le decrier qu'on l'itoit naguere 


a Pexalter. Ce n'eſt pas qu'il n'ait encore 


de partiſans, meme des admirateurs juſque 


dans le port de Breſt (3): vous en jugerez 


| 
— — — — — 


(1) Extrait d'une lettre de Breſt du 18 ſeptembre 
a 3 heures apres midi... Notre armee navale entre, 
& partie eſt deja mouillee : ſes ordres portoient de ne 


point efluyer le coup de vent de Vequinoxe a la mer, 


du moins c'eſt l'excuſe que donnent nos marins. Au 
reſte, ils ſont un peu honteux d'avoir encore moins 
fait qu'a la premiere ſortie. .. 

(2) Le duc de Chartres eft arrive le 21 ſeptembre 
au matin a Paris, | 

(3) Extrait d'une lettre de Breſt du 30 ſeptembre. , « 
Il y a dans ce port une grande fermentation relative- 
ment, au duc de Charttes, C'eſt mal a propos qu'on a 


| (29) 3 
par des lettres (1) qui m' ont tombs dans 
les mains, qui ſont toujours manuſcrites , 
quoique deftinees à impreſſion , & tres- 
rares, quoique faites en apparence pour 
acquerir la plus grande publicité. Elles fone 
fi importantes, que je vous les envoie en 
nature avec le commentaire à core, ce qui 
vous facilitera mieux d' aſſeoir un jugement 
fur ces diffèrentes pieces, & ditigeta par la 
ſuite votre facon. de penſer fur le duc de 
Chartres & ſur ceux qui l'entourent. 


n 
1 ä 
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pretendu qu'il nous avoit extremement embarraſle &x 
empeche le ſucces du combat d'Oueſſant. It a au 
contraire beaucoup anime par ſa preſence & fon cou- 
rage. Les meilleuts ſerviteurs du roi du departement 
rendent cette juſtice a ſon alteſle, & ſouhaitent ſin- 
cerement qu'elle ait la place d'amital dont elle s'eſt 
montree digne. Il-paroit , au ſurplus, qu'elle ſe pro- 
poſe d'eclairer le public ſur ſa conduite & de faire 
reformer une phraſe Equivoque inſeree dans la gazette 
de Frakce. 

(1) La premiere de ces lettres, datee de Paris le 22 
ſeptembre 1778, eſt du comte de Genlis, dont il a cre 
fait mention precedemment, à M. de la Motte- Piquet. 

La ſeconde, datèe du 27 ſeptembre, eſt la reponſe 
de M. de la Motte-Piquet a M. le comte de Genlis. 

La troifieme , daree auſſi de Paris le 22 ſeptembre, 
eſt du comte de Genlis, adreflee a M. le vicomte de 
Laval, colonel du regiment d' Auvergne, embarque 
ſur le St. Fſprir avec le duc de Chartres. 

La quatrieme & derniere, datee de Breſt le 27 
ſeptembre , eſt la reponſe du yicomte. 
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Torre de. la letere 


de M. le comte de 
Genlis d M. de la 


Morte - Piguet, chef 
deſcadre des ar- 
mees navales, - 


Malgré regime & 


Famitte- que Nai ans 
vous, mon cher 

néral, er, 
| Paris, j je me ſuis encor 
trouve brouille p.us 
que jamais, & nos di- 
viſions ſont le ſvjer de: 
converſations. J*eſpe- 
rois qu'on avoit ceſſa 
de le croire dans le 
petit voyage que J'ai 
fait ici entre les deux 
croiſieres, & j'avois 
eu chez M. de Sarti 
nes une explication 
publique dans laquelle 
je lui avois parlé du 


peu de fondement deſi 
[motifs de cette que- 


tous ces propos. 


V'ignorois à cette 
Epoque les raiſons que 
Fon pretend nous avoir 
deſunis, & à mon ar- 
rivèe, je viens Gen 


Obſervations. 


Si M. le comte hs 
Genlis a eu chez M. de 
-Sartines une explica- 
tion publique ſur {a 
brouillerie avec M. de 
{a Motte - Piquet, le 
miniſtre en toit done 
inſtruit; il y avoit des 
griefs articulẽs que M. 
de Sartines avoitjuges 
dignes d' etre difcutes., 
Ce,. n'ttoit done pas 
limplement des btuits 
vagues, des pots- pour - 
tis de fociere : com- 
ment done ſe fait - il 
que M. de Genlis, 
ainſi qu il va le dire, 
ignorãt abſolument les 


relle, & ne les evit 
appris qu'a fon retour? 
Os ne ſait ſi M. de 
la Motte - Piquet a 
veritablement annon- 


c& 3 M. le duc de 


Chartres la poſlibilite 


1 

etre inſtruit. Pimagi- Ide couper quelques 
ne que vous ſerez auſſiſ vaiſſeaux de Parriere- 
ſurpris que moi deVa- [garde angloiſe; mais 
trocite qu'on débite. M. d'Orvilliers dans 
On pretend que dansſſa relation adoptee 
action vous fiites}parla gazette de Fran- 
trouver M. le duc deſce du 3 aoũt, déclare 
Chartres, & que vous ſ qu'il avoit fait au duc 
lui dites :4þ! monde Chartres le fignal 
prince, voila le plus Yarriver , & dans un 
beau moment de votre detail plus circonſtan- 
vie: vous allez, con |cis du combat qu'a 
per cing vaiſſeaux an enſuite rapportse la 
glois; il faut arriverſmème gazette du 14, 1 
ſur eux. on ajoute en propres If 

termes : que l'effet de 
F ce ſignal d arriver etyit 
. [de couper Varriere- 
garde ennemie. Or, il 
y a eu quelqu'un qui 
a empeche le prince 
d' obéir à ce ſignal. 

Qu'a cette propoſi Par ce qui a éts 
tion de votre part, dit precedemment & 
j avois repondu : Ab!|avoue de M. de Gen- 
Monſieur , prenex gar. lis meme, fi ce n'eſt- 
de d'engager Monſei- M. de la Motte - Pi- 
gneur; ſouvene⁊-· vousſquet, quelqu'un au 
que [a perſonne vous moins avoit écrit au 
eſt conſice, & que vou, miniſtre contre M. de 
en repondez ſur votre Genlis, & queſqu un 
tete. digne de confiance, 
louiſque le miniſtre en 
| B 3 
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Que ſur ce propos 
vous vous Etiez em- 
portè contre moi, & 
qu' enfin j ẽtois la cau- 


fe que nous n'avions 
pas coupe cinq vaiſ- 
ſeaux anglois. L'on de-| 
bite auſſi que vous] 


avez ecrit à M. de Sar. 


tines, & que vous 


lui ayiez mande que 
vous ne voulez plus 
commander un vaiſ- 
ſeau ou je me trouve- 
rois, & qu'obligé de 
faire la ſeconde ſor- 
tie, vous ne m'aviez 


paris de la campagne. 


Voila mon cher ge- 
neral, les calomnies| 
auxquelles on eſt ex. 
poſe , lorſque par ha- 
zard on fait quelque 
choſe de plus que les 
autres. 

Je ne dois pas m'af- 
fliger de Pirguftice du 
public „ puiſqu'elle 


n'en exempte pas me- 


me Vauguſte prince, 
Pobjet de notre ad- 
miration & de celui 
de toute la marine. 

Si ce mEme public|c 


avoit parlé, avoit exi- 
ge une ſorte de juſti- 
fication de l'accuſeé. 


Ce n'eſt pas quel- 
que choſe de plus; 
mais au contraire quel. 
que choſe de moins 
qu'on reproche a M. 
de Genlis d'avoir fait. 


M. de Genlis ſe ſe- 
roit fans doute d&s— 
honore dans Veſprit 
du prince, $i] n'y 
avoit pas eu une col- 
uſion ſecrete entre 
2ux ; mais sil a ou- 
vert un pareil avis, 


veſt qu'il toit bien 


: 33 
 avoit daigne reflechir 


un moment, il auroit 
jugs 19. que f1 j avois 


tenu ce propos, je me 
ſerois dèshonorè dans 
Fefprit du prince dont 


je defirois le ſuffrage, 
& qu'il ne m'auroit 


pas fait Thonneur de 


me permettre de le 
ſuivre à la ſeconde 
ſortie. 

2. Monſeigneur , 
qui la veille avoit con- 
ſeille aink que vous 
d'attaquer les enne- 
mis, lorſque M. d' Or- 
villiers lui envoya de 
mander ſon avis, ſe 
ſeroit oppoſe a Pexe 
cution d'une manceu- 
vre bn 

9, Que ſi je vous 
** fat ces repre- 
ſentations , vous nen 
auriez tenu aucun 
compte. 

Dans ce pays Ci, 
on aime intinimen 
meu: dire du mal d- 
quelqu'un que de e 
donner la peine de re- 
flech'c un moment, 
Les plailanteries que 


* 


3) 


ſir de ne pas deplairs 
a ſon alteſſe. 


- 


Tous les jours on 
brave de loin le dan- 
ger, qu'on redoute 
en le voyant de plus 
pres, 


Toujours dans la c up- 
poſition que ce prince 
n'eũt pas etè de moitié 
avec ſon confident, 


Qui pronve trop ne 
2rouv: rien :. les plai- 
ante rie- [ont . 


ce es pendant un com- 
at; P'eſprit doit ᷑tre 
tout ertier aux objets 


importans qui doivent 
8 4 
) 


y 
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nous. faifions ſur K Poccuper alors, & le 
_ Banc de quart avecſcœur emu. de. ſenfi- 
Monſeigneur pendant ſpilité pour les malheu- 
Faction du 27, ne reſ-ſteux qui vont Etre les 
femblent guere à laſyictimes de cette fata- 
querelle indecente queſſe journee. | 
Fon ſuppoſe. | ü 

Je vous avoue que Pas tant, puiſqu'el- 
je ne m'afflige nulle-ſubſiſte encore dans 
ment d'une atrocite ſiſſon entier. 
facile 2 démentir. 

Je vous prie dem Ou, comme ceft 
repondre, mon cher onvenU entre nous; 
general, d'une manie par comment s'imagi- 
re poſitive ſur ces dif ner que M. le comte 
ferens objets, comme ſde Genlis & M. de la 
votre cœur, l' hon Motte Piquet venant 
neur & la probitè le- de ſe. quitter 4 Breſt/ 
$ 57:12 | _ teu d'ou- venoient les 

4 3ropos & les crits, 

ne ſeuſſent rien de 

tout cela, & quꝰ arrivẽ 

2 Paris ſeulement le 

21 ſeptembre au ma- 

in, M. de Genlis des' 

le 22, C eſt-à dite des 

e lendemain, fut deja 

aſſez inſtruit de la na- 

ure & des détails de 

Faccufation pour en 

ecrire ſur le champ 2- 

vr * Piquet? 

ela neſt pas trop 
[veaiſemblable. 


(j]. 


Il fera, je crois, 
bort difficile! de decou- 
vrir d'ou peut ſortir ce 
dedale de menſonges& 


&abſurdirds debitdes ;| 


mais le public finic rou- 


jours 4 Etre juſte, & 
je crois que nous avons 


cpal interer d' ans an- 
tir des propos auſſi de- 
nues de tout fonde- 
ment: notre malheur 
ſera de ne pas voir 
rougir de honte & de 
remords ceux qui les 
ont inventes.. 


Quoiqu'on veuillef 
abſolument que nous 
ſoyons brouillés, je 


vous prie, mon cher 


general, d' et re perſua 


de des ſentimens avec 
leſquels j'ai Phonneur| 


d'erre &c. 


Cela ne doĩt pas 
tre difficile”, puifque 
e miniſtte de la mari- 
e, ſuivant le com- 
mencement de:la let- 
tre de M. de Genlis, 
en toit inſtruit. Ouoi 
qu'il. en ſoĩt, malgr 
Vegal interer' que M. 
de Genlis & M. de 
de la Motre - Piquet 
ont à ant antir ces pro- 
pos, ils ſubfiſtent, ſe 
perpétuent & sac 
croiſſent au contraite. 


P. 8. Je vous envoie ma lettre par u cou. 
rier expres, afin qu elle vous artive plus ſi: 
rement; & que votre rèponſe me parvienne 
de mEme, Garde, je vous prie, copie de ma 
lettre; j'oſe croire que la matine Tera un 
peu tonne de Pabſurdice & de la fauſſet 
de tous ces propos. 


B & 
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Cop IE de la repon- 


* 


ſe de M. de la Mot. Obſervations. . TC. 


te = Piguet. 


Si le public, mon Qui prouve trop ne 


cher Genlis, veut ab- prouve rien encore. La 
ſolument que nousſqualitéè de prince du 
ſoyons brouillés en- ſang en cette occafion 
ſemble, qu'y faire? aiſne donnoit pas plus de 
mande au miniſtre, à droit d'attaquer ſans 
MM. de Mondragon, ſordre au duc de Char- 
(2) Bory , (Ille comteſtres qu'a tout autre; 

e Durfort (3), de la& il n' en ſeroit que 
Bellangerays (4), leſdoublement coupable; 


duc de Liancourt (5) d' abord, d'avoir com- 


y en eũt ordre? Mardi en dinant chez M. de la 


& j'ai dit à tout leſbattu mal à propos, 


monde que le prince & ſenſuite de n avoir pas 


tous ceux qui ſaccom ſcombattu lorſqu' il le 
pagnojent m' avoientffalloit. 


toujours comble de 
marques de bonté & 
d'amitie, : f 


A Vegard de la bravoure, quel autre qu'un 
prince du ſang auſſi coutageux eũt pris ſur lui 
d'arriver &de commencer le combat fans qu'il 


— — 
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(1) Premier maitre-d'h6tel du roi. 
(2) Ancien chef-d'eſcadre retire. 


(3) Capitaine de vaiſſeau chargé alors de l'inſpection 


des gardes-cotes, 
(4) L'oacle de M. de la Motte- Piquet. 2 
( Grand-maitre de la garde- robe en ſurvivance du 


duc d' ſliſlac. 


10 
2 Bre 
villie 
(2) 
ſignat 
(2) 
mand 
d'Ory 
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Prevalaye'(1) , il en fut queſtion en preſence 
de MM, du Pavillon (2) & de Sillans (3): 
tous les capitaines qui commandoient dans 
efcadre dirent qu'ils n'aurotent pas ole le 
faire. 


C'eſt cependant cet . Cette aſſertion eſt 
te manœuvre qui aſbien oppoſee a celle de 
empeEche notre arrie - M. d' Orvilliers, qui, 
regarde d tretcraſèe, dans ſa relation, dit 
& a ᷑t cauſe de toutſque c'eſt par fa manceu- 
le brillant de la jour- |vre hardie de faire re- 
nde: voila le vrai. [virer toute Parmee en- 
ſemble ſur l'ordre de 
bataille renverſe, c'eſt. 
a » dire en rendant 
avant - garde Veſcadre 
bleue qui faiſoit Farrie. 
ce garde &c, qui a de- 
concerté le projet de 
b amiral Keppel. II 
ajoute que lorſque la 
tète de Parmee enne- 
mie ſe preſenta pour 
2 par derriere 

Feſcadre bleue, elle la 
frrouy: 2 Pautre bord 


2» 4 
_—_ ——_—_ 


(1) Chef d'eſcadre de 1776, commandant la marine 
1 Breſt dans l'interim du generalat du comte d'Or- 
Villiers, 

2 Capitaine de Vaiſſeau, renomme dans Part des 
ſignaux. 

(2) Un des capitaines de Parmee navale, qui com- 
mandoit le Re flechi de 64 de la diviſion du comte 
dOrvilliers. | | 


(38) 


C: bataille: comme en 


Wailleurs „ on n'a. 
Voit pas, ſuivant Pap- 
parence , deſſein d. 
combattre ce jour, puii- 
que pluſieurs vaiſſeau 
n'avoient pas leur bran 
le: bas fait. Je doute me 
me que nous euſſions ti 
re du canon, fi la veille 
le prince navoit. Pa: 
marque 4 M. d' Orvil. 
hers que ſon avis & l. 
mien et oient d' attaquer. 
Quant aux cinq vail 
feaux que nous pou 
vions couper, comm: 
y aĩ n'ai tien vu d' appro- 
chant, nous nei pou- 
vons 4 ce ſujet avoir euſo 
de propos enſemble, 8 
comment Etoit-1l poſſi 


_ [pouvoir 


eſerve pour le mo- 


14 aoũt, que la direc- 
tion oblique des: vail. 
ſeaux de la tete de la 
ligne angloĩſe mit une 
partie de Peſcad.bleue 
hors de poſition de 
combattre 


V'armee ennemie, Ac- 


Icordez - vous Mel- 


fieurs, 

Ceci donneroit gain 
de cauſe 4 Pamiral 
Keppel, qui Sattribue 
honneur d'avoir pro- 
»oque le combat & 
turce la circonſpection 
Ju general frangois 1 
:ntrer dans un engage- 
nent regulier avec 
ui. Voila un des chefs 
le ſon armẽe au moins 
gui en convient. 
M. de la Motte- Pi- 
quer aflure que le St. 
Rf) prit ne pouvoit plus 
ar river, & le comte 


1 Ocvilliers dit que 


<tte diviſion . Etoit 
comme en relerve, & 
e ſupplement veutque 


ment. On dit enfin 
dans le ſupplement du 


(+ 
ble que le St. Eſprit ar- ſpar: ſa poſition elle ne 


rivat davantage , puiſ- 
que nous avons laifle 
fort un vent à nous les 
vaiſſeaux de la tète. 


Au ſurplus ,, mon 
cher Genl1s , je ne me 
fens point fait pour une 
guerre de plume, j'a 
bandonnerois tout plu- 
tot que de la ſoutenit 
Vous & mo nous nous 
ſommes trouvẽs à d' au- 
tres actions qu'à celle 
du 27 juillet; mais 
nous ne devons pas 
etre ſurpris de - nous 


voir calomnies, puiſ- | 
qu'on oſe attaquer la 


dravoure mème dans 


a perſonne d'un prin- } 
ce. qui a ſacrifié ſor} 
rang , ſes plaifirs ,| 
la ſanté, m&me. fa vit 
pour nous donner le. 


plus bel exemple. Vou 


lez-· vous bien lui pré- 
ſenter mon Hommage 
& mon refpect; j. 


n oublicrai jamais Pai. 


de tranquillitè & dai 


9) 


put preſque pas don— 
ner, & le comte d Or- 


villiers Pacculede nou- 


au ſignal d' arriver. Ac- 
_ ez-yous Meſheurs,. 
ncotre un coup. 

Voila ce qui eſt pofi- 
tif. Cette ardeur n- 
toit pas forte cepen- 
dant, a n'en juger que- 
par. les effets: quant 2 
la verite,, bien loin de 


qu'elle devient plus 


rable au duc de Char- 
tres. F 


oF 


4 


n 
— 


; Z 


| 


veau de avoir pas obẽè 


ſs découvrir, on voit 


que jamais difficile 4 
trouver, ſurtout favo-— 


ö 
1 
3 
| 
# 
\ | 
1 
* 
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furance qu'il a eu pen- 
dant tout le combat, 
& combien il nous inſ- 


piroit dardenr & aVe. 


quipage; enfin la verite| 
ſe decouvrira, & le pu- 


blic eſt juſte. 


Adieu mon cher ca 


marade ; comptez fur 


tous les ſentimens que 
je vous ai youes pour la 
vie, & avec leſquelo j ai 
I honneur d'etre &c. 
P. S. On vient de me 
dire que la gazette de 
France marquoit que 
M. le duc de Chartres 
n'avoit pas obe1 au fi- 
gnal d'arriver que lui 
avoit fait M. d'Orvil- 
liers; comme il n'y a 
rien de plus faux, 1 
ſera facile d'en faire de- 
dire le gazetier. C'eſi 
le Saint - Eſprir qui a 
le premier fait le ſignal, 


Comment fe fait-il 
que la gazette de Fran- 
ce du 3 aoũt n'eilt pas 
encore ttè lue le 27 ſep- 
rembre par M. de la 
Motte - Piquet, cette 
gazette de France qui 
contenoit la relation 
d'un combat dont il 
avoit été acteur, qui 
n'eroit pas ignore du 
dernier mateſot de Par- 


mee navale ſachant li- 
re? Voila une ignoran- 
ce bien craſſe, bien 
volontaire. ; 


D'ailleurs, M. de la. Motte - Piquet poſe 
comme une choſe facile de faire dédire le 
gazetier , & cependant le 
pas encore dedit, 


gazetier ne $eſt 


(41) 


Enfin, ce n'eſt pas ici le gazetier qui a 
parle à tort & 4 travers comme un journa- 


liſte Ecranger ; c'eſt une relation envoyee par 
le general , approuvce du miniſtre de la 


marine, & qui a pafle, ſuivant Puſage, - 
entre les mains de tous les autres avant 


d'tre rendue publique, 


COPIE. de la lettre de M. le * de + 
Genlis a M. le vicomte de Laval, col 


nel du regiment d Auvergne. 


„Mon cher vicomte, allez voir M. de 


la Motte. Piquet, & priez- le de ma part, 
de vous montrer la lettre que je lui ecris. 


Vous y verrez un detail d'atrocites auxquel- 


les je ne devois pas m'attendre. Qui plus 


que vous, mon cher vicomte, eſt en cetat 


Ven juger ? Vous avez partage les hazards 
de cette journte avec nous, & vous lavez 
f aux plaiſanteries & a la gaité qu'il y avoit 
ſur le vaiſſeau de M. le duc de Chartres, 
sy eſt joint des conſeils timides de ma 
dart. REpondez-moi par mon courier. Je 
fats trop de cas de votre eſtime, pour ne 
pas m'en appuyer dans cette circonſtance , 
qui n'eſt point affligeante pour moi, parce 


ju'elle peut Etre facilement dementie; mais 


gui eſt déſagréable a l'homme d' honneur 
loupgonne, 


Yai Phonneur d'etre Fg 


| 


„ RT ONES 


(42) 
Reponfe de M:le'vicomce de Laval. 
„ Pailu , cher Genlis; la lettre que vous 


avez éerite d M. de la Motte-Piquet. Le 
detail d' atrocitis quelle contient eſt ini- 


maginable ; mais permetrez- moi de vous 


dire que ces calomnies ne devroient pas du 


tout vous affecter : les perſonnes qui les 


ont inventes, ont voulu vous faire tort; 
mais elles ne ſavent pas s'y prendre; car; 
pour perſuader, il faut dire des choſes vrai- 
ſemblables, & iſy a longtems que vous avez 
prouve que vous n tie z pas porté pour les 
conſeils timides. Tout ce que je ſouhaite, 
c eſt quꝰd la premiere affaire où je me trou- 
verat, il y ait autant de gaire qu'a bord du 
St. Eſprit, le jour du combat. ] &tois bien 
attach#a M. le duc de Chartres; mais je 
le lui ſuis bien davantage depuis ce moment- 
la. Ceſt un jour qui ne s' effacera jamais de 
ma mèmoire. ; 

Je vous prie de dire à M. le duc de 
Chartres que j attends de ſes nouvelles avec 
la plus vive impatienee. 

Mon regiment part le 3 du mois pro- 
chain pour fe rendre à Lille; je compte 
marcher avee lui juſqu'd nouvel ordre. 

Adieu, mon cher Genlis, ſoyez perſuade 
de la plus tendre amitie que p; aurai toute 
ma vie pour vous. Je vous embraſſe de tout 
mon cœur. 
| Par ce que je vous ai dit, Milord, pré- 

' cedemment & par la lectute de ces lettres, 


(BY, 
vous voyez que le reproche fait au duc de 
Chartres eſt , ſous prëtexte qu'il nenten 
doit pas bien un fignal, d'avoir paſſi 4 
poupe du general pour ſe le faire expliquer. 

Vous voyez qu'on a dit dans le monde 
que ce prince ne stoit port à cette fauſſe 
demarche que fur une diſcuſſion EleveeA 
ſon bord entre le comte de Genlis, ſei- 
eneur de ſa ſuite n'ayant aucun rang ni 
qualitè dans le vaiſſeau, & M. de la Motte - 

Piquet, capitaine de pavillon de ſon alteſſe 

. ; a 4 " | 

ous voyez qu'on eſt parti de 14 pour 
repandre bebe les plus offenſans con- 
tre le duc de Chartres, qui, à en croire 
bes détracteurs, par cette fauſſe mancu- 
're en rompant la ligne & en faiſanr perdre 
beaucoup de tems à la marche de Parmee , 
woit été cauſe que les Frangois n avoient 
pas profitè de leur avantage ſur les Anglois 
en les battant complettement, & en pre- 
nant plufieurs de leurs vaiſſeaux. | 

Ces imꝑutations ayant acquis beaucoup 
de conſiſtance à fon retour, les gens inté- 
refles a ſa gloire n'ont pu les lui cacher, 
lui ont fait ſentir qu'il toit oblige de sen 
laver & de prouver la mauvaiſe foi du 
comte d' Orvill, ers. 

En cone quence, les lettres ci-deſſus ont 
ers Ecrites, Les ſerviteurs du prince, ſes 
commenſaux , ſes défenſeurs ont aſſuré 
qu'on ramaſſoit les différentes pieces né- 
ceſſaires a Veclaircifſement de fa conduite, 
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5 
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& à la juſtification de 5 mancœuvres, & et 
qu'on devoit faire imprimer le rout, T 


La premiere piece, ſuivant eux, & le 
fondement de toutes les autres, Etoit le 
journal de M. de la Motte- Piquet, tres- 
detaillè, d'où il reſultojt qu'on avoit inter. 
verti Pordre du moment on le Saint-Eſprit 
avoit paſle a poupe du général pour lui 
demander ſes intentions, que ce vaiſſeau 
SEtoit conformé exactement aux fignaux, 
qu'il n'y ayoit eu à bord aucune difhculte 
fur leur fignification ; que ce n'etoit qu 
hnit heures du ſoir, le jour du combat, 
c'eſt-a-dire pluſieurs heures apres , que le 
duc de Chartres avoit defire s'abouchet 
avec le general ; & pourquoi? C'ttoit pour 
temoigner a M. d'Orvilliers ſon Etonne- 
ment de ſon ſignal de retraite-ſur Oueſſant. 
Voila le vrai fignal qui déplaiſoit à Pardeur 
de fon alteſſe, qui la revoltoir , qu'elle ne 
comprenoit pas, & qu'elle auroit voulu 
faire changer. 

Ces meſſieurs ajoutoient qu'au journal 
de M. de la Motte-Piquet, on avoit reuri 
les depofitions des capitaines de I eſcadre 
au nombre de vingt-huit (1), dont les jout- 
nauxetoient-abſolument conformes au ſien, 
& que du tout il reſultoit une maſle de 
reclamations bien propre 4 balancer , 4 


n 
— ä 3 1 


- — — 


(1) Les capitaines des deux vaiſſeaux abſens du com- ( 
bat n'avoient pu depoſer d'un fait dont ils n'avoient 1) 
aucune connoiflance. 


— 
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detruire le fait fauſſement Enonce dans 
gazette de France. 

Tout cela devoit Etre imprimè & acque- 
Ir la plus grande publicité. On étoit dans 
attente de la diſcuſſion de ce grand pro- 
Nees; mais comme le comte d'Orvilliers sy 

trouvoit compromis , ou plutòt Eroit la 

partie adyerſe du prince du ſang, il falloit 
licouter, & il étoit mandé à cet effet. 
Point du tout, Milord , aujourd'hui tou- 
W tes ces menaces s'en vont en fumée; le 
roi ne veut pas qu'il paroiſſe rien d'imprims2 
concernant le combat d' Oueſſant, & le 
miniſtre qui craint des clairciſſemens capa- 
bles de faire tomber Fillufion dn public 
ſur cette brillante journte d'Oueſlant, re- 
tient le general francoisa Breſt. 

Enfin;, pour eviter. les ſuites facheuſes 
Tune querelle ſcandaleuſe qui pourroit por- 
ter le trouble dans la marine durant toute 
la guerre, ona fait ſuggerer adroitement 
au duc de Chartres par les jeunes feigneurs!, 
les confidens , d'accepter comme une mar- 
que de ſatis faction du roi, une place creee 
exprès pour lui, de colonel general des huſ- 
ſards (1), ayant le travail direct avec S, M. 

ten loin que cette faveur produiſe un 
bon effet dans le public, on regarde comme 
une [ichere de la part de ce prince de Va» 
voir acceptee ; en ce que la place en quel- 
que forte eft au deſſous de lui; en ce que 
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(1) M. le duc de Chartres avoit été fait lieutenant 


, 


general des armées le 27 juillet dernier. 


Ceſt un demembrement de celle de colone 
eneral de la cavalerie légere occupte p 
le marquis de Bethune; en ce que ce 
une exclufion marquee de la charge d' 
miral, fobjet de ſes defirs & de ſes de mat 
ches; en ce qu*enfin on la regarde comme 
une tournure viſible pour ne plus laiſſet 
ſervir dans la marine ce prince, lorſqu' 
auroit le plus ;grand-interer de Sy diſtin 
guer & detfacer les impreſſions Recriflants 
repandues ſur ſon compte. + 
De'ailleurs, c'eſt une eſpece d'engage- 
ment que prend le duc de Chartres de ſe 
contenter d'une pareille ſatisfaction & de 
ne pas donner ſuite aux tclairciſſemens que 
ſon honneur ſembloit exiger aux yeux de 
toute la nation & de l'Europe entiere im- 
bue de ſon avanture. | 
Les gens veritablement attaches \ ce 
prince, & convaincus de ſon innocence , 
emflent de 1a conduite en cette occa- 
Sow: ils l'attribuent à la mauvaiſe ſociẽt 
dont il eſt entouré; à cette troupe de 
Toues , de débauchés qui le plongent dans 
les voluptes les plus ſales, loin de lui 
Clever Fame, & de Pexciter à montrer 
dans cette circonſtance delicate , la no- 
dlefle & energie qu'il devroit avoir. Quant 
aux ſpectateurs impartiaux qui, dabord 
touches du zele que le duc de Chartres 
avoit-annonce pour ſe juſtiher. aux yeux de 
la nation &-gagner {a confiance , deſi- 
rotent qu i triomphaec & fit Eclater la veri- 
te, ils commencentà fe refroidir en voyant 


le 
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(47) 
languir cette affaire; ils ne peuvent ſe 
perſuader qu'un prince du ſang, outrage 
pat la calomnie, 51] ni toit vẽritablement 
coupable & très-coupable, eũt aſſez peu 
de ſoin de ſa gloire pour laiſſer dans l'ou- 
bh de ſon apologie; quelque defenſe qu'il 
ent recue de la publier. Ils ne penſent pas 
qu aucune autotité ſur la terre dit & put 
lui fermer la bouche. 

tte molleſſe de ſa part, Milord, eſt 
très- facheuſe pour nous, en ce qu'il ne 
ſervira plus & ne nous ſera dẽſormais d' au- 
cune utilitè. Quoi qu'il en ſoit, voilà du 
moins une campagne de finie en Europe, 
ſans, qu'il nous Git arrive grand mal 8 
& meme avec un avantage decides du cite 
du commerce, puiſque le notre n'a Eprouve 
aucun Echec, & que celui de nos ennemis 
eſſuie journellement de nouvelles pertes 
(2); mais nous ne ſommes pas au bout, 


n — — — 
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(1) Sauf la perte de la Dominique, dont la nou- 
relle ſe repand ici depuis quelque jours. | 

(2) Extrait d'une lettre de Bordeaux du 19 ſeptem- 
bre. La frégate du roi le Triton a fait 2 St. Do- 
mingue ce que M. Dampierre a fait à la Martinique; 
elle a retenu des navires qui ſe ſeroient rendus ici 
avant le tems où les Anglois ont dommencé 2 arreter 
les nötres. Son objet étoit de les debouquer des pa- 
rages de PAmerique où il ne fe commettoit encore 
aucune hoſtilite, Treize navites ſont ſortis ſous ſon 
elcorte ; cette fregate $'eſt perdue ſur les Caiques, & 
a fait f wer, avec elle la Bonne Nourrice de ce port 
& le Favori de Nantes. Du refte, il en eſt arrive un 
ici ; l'on ignore le ſort des autres ; on eſt dans la 
plus vive inquiétude, & les aſſuteurs qui ont offert 
juſqu's $52 pour cent ſur les riſques qu'ils courent , 
ac trouvent point de gens afſez hardis pour les couvrir. 


L 


(88) 
& la campagne prochaine pourroit tre 
plus penible, fi les Eſpagnols ſe joignent 
aux Frangols , ainſi que c'eſt bien 4 
craindre. 


Paris „ ce 2 novembre 1778, 


. _ 4 — 2 2 


— 
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Les negocians ſont fi effrayes , qu'il ne fe fait plus 
d'aſſutrance, & que fi Von n'accorde pas des conyois, 
quelques-uns qui ont des navires charges pour Ame. 
rique „ vont les faire decharger. 

Un de nos negocians a fait ſortir un navire de ce 
port le 23 du mois paſſe : il le fait deja en Angleterre, 

Extrait d'une lettre de Bordeaux du ; octobre. II 

mble que la mer engloutiſſe tout, & nous le croirons 
fi les lettrey de Angleterre ne nous apprenoient par 
chaque courier, Paxrivee dans ſes ports des nayires 
que nous attendions. Il ne nous en vient aucun ni de 
nos colonies, ni de PAmerique ſeptentrionale. 


LET TRE 
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LETTRE III. 


Sur la venere de Parmee navale & la levee 
des camps; ſur la priſe de la Domini- 
que ; fur celle des iſles de St. Pierre & 
Miquelon ; ſur les preparazifs de Ia cam- 
pagne prochaine; fur les diſpoſitions peu 
amicales & meme hoſtiles de la cour 


d'E Jpagne. | 


No s nouvelliſtes, Milord, que la D 
de la campagne ayoit diſperſts , fe ſont 
reunis depuis peu, ils ſont aujourd hut 
tous raſſemblès, & voici la recapitulation 
des faits qu'ils ont paſſes en revue avec 
les anecdotes, les gaites & les traits cauſti- 
ques dont quelques-uns les ont aſlaiſonnes. 
Ce ſont les memes interlocuteurs du der- 
nier rr 


LE COMTE DR Noxlvos. 


Il feſt paſſe bien des choſes, Meſſieurs ; g 
depuis notre ſeparation, & quoique nous 
les ſachions en gros, il eſt mille details 
que ne nous apprennent point les papiers 
publics, ni mEme les lettres particulieres, 
ſouvent trop circonſpectes, ſur leſquels on 
S'ouvre dans la converſation & qu'il ſeroit 
bon de reprendre, 
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(50) | 
LE COMTE DE CATUELAN, 
Si vous en favez, comte, apprenez-nous- 
les; pour moi, je trouve que tout cela ſe 
reduit à peu de choſe. 10. or comte d'Or- 
villiers avec fon armee navale, apres s etre 


promene pendant 33 jours ſur TOctan & 
2Tentree de la manche, eſt rentre fi adroi- 


* 


tement, qu'il n'a pas mEme vu Parmde 


navale angloiſe. 2%. M. le maréchal de 


Broglio, apres avoir tenu environ pendant 


un mois le camp de Bayeux, y avoir fait 


faire tres- bonne chere aux officiers, & 
penſe faire mourir de faim les ſoldats , 


Fa; leve ſans avoir meme atraque les iſles 
de Jerſey & de Guerneſey, dont la priſe 
ſembloit ne devoir ſouffrir aucune diffi- 
culre, & de plus y a laiſſè beaucoup de 
malades. 3%. M. de. Fabry, apres s' etre 


caché dans différentes anſes de la méditer- 


rance , ayant peur de fon ombre, eſt rentre 
au bout de trois mois, preciſement dans 
le tems ou les corfaires de Gibraltat & de 
Mahon commengoient 2 infeſter cette mer. 
Voili pour FEurope, 49. Vous avez pris 
la Dominique aux Antilles, qui ne peut 
vous ſervir de rien, & qui tomboit d'elle- 


meme par fa poſition. 55. Vous avez perdu 


dans le nord les iſles de St. Pierre & de 
Miquelon & avec elle le commerce de la 
pEche de la morue, le plus important pour 
vous, parce qu'outre le bentfice dont il 
prive vos concurrens, c' eſt la pepiniere & 
Ecole de vos matelots, 6. Le comte d El- 


;% 


% 


> 14 Hes 
taing, apres avoir couru , ſans deſſein fixe 3 
d'un cotea Vautre, & du midi au nord 
dans Amerique ſeptentrionale, apres avoir 
forms dix projets differens, fans en exé- 
cuter aucun, apres s$'Etre brouille avec les 
inſurgens , va paſſer vraiſemblablem ent à la 
Martinique, ou il ne fera pas davantage. 


M. D'ECLIEVU 


Voila, fars doute, un precis de la cam- 
pagne aſſez vrai au fond; mais vous omet- 
rez des faits particuliers , ou qui juſtifient 
la conduite des generaux , ou qui rectifient 
Pidee dEfavorable que vous voudriez don- 
ner de leur capacite , ou qui du moins font 
honneur aux agens ſubalternes qu'ils ont 
employes. £71 | | 

M. d'Orvilliers, preſſé de ſortir de nou- 
veau a deſſein de favoriſer la rentrée des 
navires du commerce attendus des Indes 
& des Antilles, n'ttoit pas en ce moment 
aſſez fort (1) pour oſer provoquer len- 
nemi & ne pas fe tenir ſur la réſerve. Il 
Etoit oblige de contenir l'ardeur belliqueuſe 
de ſes officiers juſqu'a ce qu'il eũt le nombre 
— — — — 

(1) Extrait d'une lettre de Breſt du 19 aofit.., On a 
nouvelle que trois de nos vaiſfeaux de l'Inde ſont enfin 
arrives; on en attend encore quatre, independam- 
ment des huit de la Chine, ce qui ne nous laiſſers pas 
tro nquilles juſqu'au tems de leur rentree effectuce. 
Heureuſement notre armee navale, ſortie le 17, 
comme on l'avoit annonce, va fayoriſer leur paſſage, 
M. d'Orvilliers na encore que 25 vaiſſeaux de ligne, 
les ſeuls qui ſe ſoient trouves en état de le ſuiyxe 3 
mais le ſurplus ne tardera pas à le ll” > A 

I | 2 


* 
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9 (52) | 
tompttent de Re afin de ſe preſen- 
ter avec confiance devant Fennemi. 


LE COMTE DE CATUELAN. 


Jie vous arrere 1a, Monſieur, & vous 

prends par. vos propres paroles. Comment 
après cette victoire fameuſe d'Oueſſant, 
aptès avoir ſi fort maltraite les Anglois , 
au bone de trois ſemaines, vous n'ëtes pas 
encore repares complettement, & vous no- 
ſez reparoitre devant eux. ' 


M. LAMBERT. 


Ma foi, Monfieur le chevalier „ Vous 
voila pris ſur le tems, Targument eſt 
Preſſant. 

M. GIRARD. 


Des fait » Mefſieurs , des faits , nous 
ne finirons pas, fi nous nous * 
Sans des diſputes ideales. - 


LE COMTE DE NolIvos. . 


je m'en vais lui fermer la bouche. 
(II parle à Foreille du comte de 
e Ciene lan.) 


Ne voyez - vous pas que M. dorvilliers 
avoit avec lui le duc de Chartres, & que la 
preſence de ce prince Paffoiblifſoit de cinq 
ou fix vaiſſeaux? 


N D'ECLIEU. 1547055 
Et quand le general frangois Sell trouvs. 


e | 
en meſure (1), VYAmiral Keppel n'a pas 


juge a. propos de compromettre une ſeconds 


fois les forces navales de l' Angleterre (2). 


Au reſte, {1 Feſcadre ma rien fait en g&- 
neral , il ya eu des actions particulieres 
qui font honneur a la marine francoife, 

L' Iphigenie a fait pluſieurs priſes qui enri« 
chiroient M. de Kerſain, fon capitaine, $1 , 
faiſant partie de Parmee navale , toutes 
n'etoient communes. bay, 


M. PILOT, 


Ce lieutenant de vaiſſeau eft bon mufi- 
cien & grand gluckiſte, & il doit fon com- 
mandement a ce goùt pour le chevalier 
Gluck. L'anecdote eſt plaiſante, Quand M. 
de Sartines, qui connoiffoit la paſſion de 
cet officier , fit, au commencement de 
année, la deſtination des frégates & qu'il 


— ————— 


— hs th —_ _ nn th TY 


"EP "TY 


(1) Sauf 7a Ville de Paris, dans laquelle, # me- 
ſure qu'on travailloit , on deeouvroit de fi grands de- 


fauts, qu'on fur oblige d'y renoncer pour la cam- 
pagne & de la remplacer par le Nepiune de 74» 
nouveau vaiſſeau lance a l'eau en aoks. 


x 


(2) Extrait d'une lettre de Breſt du 8 ſeptembre... . | 


Aucune nouvelle de notre armee nayale depuis le 26, 
ce qui confirme de plus en plus dans Videe qu'elle ne 
ſe battra pas. On pretend qui c'eſt Keppel qui elude le 
combat & fait bien; mais fi M. le comte d'Orvilliers 
etoit un homme moins timide, $'il eroit audacieux & 
plein de nerf comme le comte d Eftaing , il le for- 
ceroit malgre lui, ou feroit un coup de main fur 
quelque port d'Angleterre : fes partiſans Fexcuſent æ 
raiſon du duc de Chartres dont la perſonne em- 
barraſſe fort , & dont il craint l' inexpèrience & Ve- 
tourdexie. 
C3 
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| (54) PER 
en fut à Plphigenie , 4 pour celle-là, dit- 
il, elle va par ſympathie à M. de Kerſain , 
grand amateur de POpera de ce nom. Vous 
voyez que, malgré fa gravite eſpagnole, ce 
miniftre ſait rire comme un autre, & faire 
un calambour. me 
Toe Roland, 1a Senſible, le Zephire, la 
Renommee & tous les batimens envoyes en 
courſe avant & depuis la rentree de Feſca- 
dre, ont auſſi fait des priſes, principale- 
ment de corſaires: on ne finiroit pas- d en- 
trer dans ces details. | | e 


. M. D'ECLIEU. 


Mais le combat de 14 Junon (1) contre 
le Fox eſt ſurtout tres-glorieux. 


LE COMTE Ds CATUELAN, 


Treès-glorieux ! Vous pourriez ſupprimer 
le ſuperlatif. Une fregate de 36 canons d'un 
calibre ſuperieur contre une de 28, & tout 
au plus de 2co hommes d'&quipage contre 
trois cents; vous voyez qu'il n'y a pas de 
quoi tant ſe recrier, | 


M. DECLIEU. 


Vous ne pouvez au moins conteſter la 
belle manceuvre, le ſang froid , la precifion 
da commandement de M. de Beaumont, 


1 


_ 
>, 


(1) Nouvelle fregate de 36 canons, conſttuite, je 
erois, a Rochefort; le combat a eu lieu le $ ſep- 
tembre, & le 11 la Junon à amen, le Fox a Breſt 
a la xemorque. | 


| WE 2 
ſon capitaine. Il avoit recommande 4 ſes 
canoniers de ne point tirer fans avoir pris 
tout le tems necef{aire pour bien ajuſter 
leurs coups. Auſſi n'y en eut-i] preſque au- 
cun qui ne portat, & la fregate angloiſe fe 
trouve enfin demat&ee de tous ſes mats. 
Moi, qui ne me decide point par le 
ſucces , jadmire encore plus le capitaine 
Windſor , qui pendant trois heures & de- 
mie, malgre l'inferioritè du nombre de ſes 
gens employes à la maneuyre , a Elude 
avec ſucces tous les efforts de M. de Beau- 
mont cherchant 4 prendre une ' poſition 
avantageuſe contre lui, tantòt à lui paſſer 
au vent, tantot 4 Penfiler par la hanche ; 
qui, bleſſè des le commencement du com- 
bat, n'eſt pas moins refte ſur le pont 3 
donner ſes ordres juſqu'à la fin, & na 
amene qu'apres avoir eu ſa fregate raſe 
comme un ponton, & un quart de fon 
Equipage tus ou blefle (1). 


LE BARON DE KNIPAUSEN, 
avec fureur. 


En verite , Monfieur, il faut &tre anglois 
juſque dans ame pour oſer nous tenir de 
pareils propos: ſi le capitaine Windſor a 
ſu mettre en defaut la capacité de M. de 
Beaumont, s'il a eu ſa frégate fi maltrai- 
tie, sil a perdu tant de monde, tout cela 
releve la victoire du capitaine frangois ; 


PIETY 


— — ©} —— 


(1) Le Fox a eu 11 hommes tués & 38 bleſſes. 
ſuiyant le releve fait à Breſt. | 
C4 
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il a r dsloye de grands talens; il a 
donc fait jouer fon artillerie avec intelli- 
gence ; il a donc battu vigoureuſement ſon 
ennemi. | 10 

M. D'ECLI1IEU. 
N'eſt- ce pas fort adroit d'avoir ſu con- 
ſetver les ſiens avec tant de ſoin qu'il wait 


eu que quatre hommes rues & & quinze 
bleſſes. 


M. GIRARD. 


Malheureuſement dans le nombre des 
morts eſt ce brave M. Diſle de la Ane, 
ſon capitaine en ſecond. 


TR M. DE LA BALUE, 


Meſſieurs, ik faut rendre juſtice aux offi- 
ciers auviliaires., a MM. Imelos, Bour- 
fer, Montgon, qui n'ont pas peu contri- 
but à la bonne mancuvre. 


M. p'EC II Ev. 


Oui, comme les matelots, mais MM, 
de Chavagnac & de Roqueſeuil ont fait ſer- 
vir les batteries, & ont ſeconde la tete du 
general pour moderer 4 propos Vargeus 
Ces canoniers. N 


NM. PILOT. 


On dit que Pequipage croit d'une gaitd 
charmante , qu'il alloit 12 comme ala noce , 
tant il actendoit avec impatience Poccation 
d'un combat. 


LO: ©, 6 HY 
EE COMTE, DE CATUELAN. 


Oui, c'eſt la gazette de France qui nous 
apprend cela. | 


M. BoYER.. 


Eh bien ! la gazette de France ne ment 
jamais. 


LE CONTE DE CATUELAN. 


Malgre fon autorité irtéfragable, je crois 
que les equipages du Yengeur & de la Belle- 
Poule Etotent plus gaillards que celui de 
la Jaunon , quand ils ont repris le navize 
P Aquilon (1) revenant de Finde : Feſpoir 
de beaucoup dargent gagne fans rifque* , 
rend in finiment plus joyeux que lorfqu'il 
n'y a que des coups à attraper. 


M. PE La BATU E. 


Cet argent n'eſt pas encore dans leur 
oche; ils pourcotent bien n'en pas täter. 
Vous favez que la capture a fait la matiere 
d'un procès, qu'ils ont gagnè, il eſt vrai „ 
au conſeil des priſes; mais les armateurs 
de Aquilon ont préſenté leur requere 


—_ At. ti. uns 


(1) Le 28 ſeptembre PF Aquilorn , commande par le 
capitaine la Vigne-BZuiſfon, fur attaque par uw cocſaire 
anglois qui ſe diſpoſoit à Vamariner , lorſque le Fer 
geur & la Belle- Poule, attités par le bruit du comm 
yy „ parurent avant le jour, & prirent le corſaive 

IMC environ zoo, o Hyvtes: Us convoverent A4 
lonjuiqu'a lille de Grouais:, oh il entra les, Aale 


G3 : 


Cappel au conſeil royal des finances, & ils 
viennent d'obrenir arret conforme (1), 


tz COMTE DE CATUELAN. 


Je voudrois bien que le comte d'Am- 
blimont perdit; c'eſt fort vilain, Sa cupi- 
dite baſſe & injuſte ternit fa bonne action 
& $accorde 4 merveille avec ſa ſordide 
paſſion du gain, qui eſt un des principaux 
de tauts du corps de la marine, 


M. GIRARD, '\ 


Mleſſieurs, je n'entends point la chicane 

en general , encore moins la chicane mari- 
time : expliquez- moi, je vous prie , la 
nature de ce proces, 


M. DE La BALUE, 


Lorſqu'un navire frangois pris par len- 
nemi étoit repris par un batiment de fa 
nation au moins 24 heures apres , il de- 


” 
* — —— — 2 22 
— — 


(1) Le $ novembre. {11 paroit que les proprietaires 

du navire P Aguilon ſont d' autant mieux fondes dans 
leut appel, que la marine meme croyoit M. d' Ambli- 
mont dans ſon tort, ſuivant ce qu'on ecrivoit ci- joint. 
Extrait d'une lettre de Breſt du , octobre. L*Agui- 
jon; vaiſſeau revenant de Chine , commande par M. 
de la Vigne-Buiſſon avec un chargement de trois mil- 
lions, avoit ete pris par un corſaire anglois , dans la 
nuit. M. &'Amblimont, commandant le vaiſſeau le 
engeur de 64, a dirige 1a route vers Vendroit ou il 
ayoit entendu le brait des coups de canon, & au lever 
du jour a repris le vaiſſeau frangois, & comme il n- 
avoit pas 24 heures que I” Agquilon etoit amarine , les 
proprictaites du nayire receytont la reſtitution du tout 


* 


. vant la loi des priles, 


(90 


voit autre fois à celui-cile droit de recouſſe, 
ceſt-4-dire - le tiers de ſa valeur & . 
celle de fa cargaiſon. Les proprietaires de | 
I” Aquilon pretendent aujourd'hut que Louis 
XIV & Louis XV avoitent renonce à ce 
droit, non-ſeulement par le filence de leurs 
-ordonnances , mais encore par des diſpo- 
firions folemnelles , & que Louis XV a 
affeQe de ne pas le rappeler dans ſes nou- 
velles loix ſur la marine, Ils ajoutent que 
meme en admettant Vexiſtence du droit ils 
ne ſerotent pas encore obliges de le payer, 

faute du d#lai néceſſaire coule entre la 


capture & la repriſe, - 
ILE COMTE DE Carvrran. 


MM 


I y avroit de quoi deere E eo 
merce, ſi à la crainte de Fennemi, il de- 
voit ſoindre celle de ſes ptopres conci- 
toyens; ſi la marine royale, faite pour 
le proteger , ſe reuniffoit aux Anglois pour 
Pe&crafer , & lui faifoit payer (es or! po 
auſſi cher qu elle le pretend. 


M. D "BCLIEU,) 


n Kant e que le ods vive de 
Paurel; il faut donner un objet d emula- 
tion, je ne dis pas aux officiers : ils ſont 
faits pour Etre guides par Phonneur ſeul, 
mais aux Equipages ; ils Cembarraſſeront 
peu de reprendre un batiment national, 
&1l ne leur en revient aucun profit. 


N e 


— 


1 


| e "IIS. 
NM. GIRARD. 


Ilya du pour & du contre: Mefſieurs * 
cette diſſettation nous meneroit loin & 
ne nous apprendroit rien. Parlons plutòt 
du combat du Triton, de celui de Us 

Dedaigneuſe, bal 


M. b'ECIIBu. 
Ligondez feſt très-bien conduit dans le 


— 


premier; il a été parfairement remplace 


r ſon ſecond (1), lorſque apres avoir 
Ete blefſe en deux endroits, il a été oblige 
de ſe retirer du pont, fes forces ne rEpon-. 


 dant pas à ſon courage; je crains bien 


meme qu'il n'en ptrifle, car les nouvel- 
les que jen. ai de Breſt (2) ſont tres- 
mauvaiſes. id E ; | » 4 * 4 
LE BARON DE RNIPAUSEN' , 4% 

2 bh Whom comte de Catuelan. 


M. F Anglomane, nous direz- vous encore 
gue les Francois toient ſuperieurs en cette 
occaſion. Outre que M. de Ligondez avoit- 
affaire à un vaiſſeau de ſa force, vous ne 
pouvez ignorer qu'il'y avoit auſſi une fré- 
gate ennemie qui Fincommodoit beaucoup 


dans les differentes: pofitions qu'il vouloit 
prendre; cependant le Triton a obligé lune 


" p N a 


| 41) M. Roquart , lieutenant de yaiſſean, © 
bre combat a. eu lieu le 20 octobre, & le. Trog 
Weed centre à Breſt que le 16 ovembre. 


5 1 9 
& Pautre de profiter de Pobſcuritéè de bi 
nuit pour fuir & fe derober à ſes coups. 
M. LE COMTE DE CATUELAN. 


Moi , baron, je ne dis rien, je me tais 

& admire. 
M. LAMBERT. 

Meſſieurs, fom de Phonneur fans profit- 
Vive M. de Keroulas de Cohars qui vous. 

a pris une bonne fregate angloiſe de 28 
canons (1). Vive ſurtout le capitaine Man- 
davit du corſaire Ia Vengeance de Bor- 
deaux de 24 canons, qui apres un combat 
des plus vifs contre Ja fregate du roi d'An- 
gleterre le Pelikan de 35 canons & de 2c0 
bommes d*<quipage , aptres en etre venu. 


juſqu'a trois fois a Fabordage, s en eſt rendu | 
maitre , & l'a conduite 4 Lizbonne. 


M. Px LOT. 1 


Voilà quatre ou cinq fregates qu'a perdu 
contre nous [Angleterre my les hoſti- 
lces commencce. 


M. BOYER. | 
Au 15 octobre dernier, ſuivant le re- 


- 
— . 


(3) C'eſt au mois de ſeptembre dernier, ſur, le mõle 
St, Nicolas, que cette priſe cut lieu par la Pedaigneuſe 
de retons à Breſt le 14 novembre. Le capitaine anglois. 
ſe nommoit William Williams. 

. Avant, M. de Tilly, capitaine de /a Concorde, 
croilant a Vatterrage du Cap, y avoit pris {a Minerve, 


— — ᷑ ͥ —— — = 
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Jeve que Jai eu d'un ) effer du conſeil 
des priſes de celles faites ſur les Anglois 
dans les mers d'Europe par la marine du 
roi, outre trois frégates, Fon comptoit 
trois cutters ou corvettes de S. M. Britan- 
nique, quinze corſaires, & trente deux 
navires marchands. Par les corſaires & 
armateurs particuliers, un corſaire & qua- 
rante- neuf navires du commerce, dont 
pluſieurs de ces derniers rangonnes , ce 
qui donne un reſultat de cent trois bati- 
mens de toute eſpece. 


M. DE LA BALUE. 
Il faut convenir que tout cela ne vaut 


pas les quatre ſeuls vaiſſeaux de Vinde (1 
que vous avez perdus. al. 


M. LAMBERT. 
Au commencement du mois d'oQobre, 


les pertes du ſeul port de Bordeaux etoient 


Evaluces de 7 a 8 millions (2). 
M. DoE LA BALUE; --+ 


Er à la fin de ce meme mois, celles du 
commerce de France en genera! montoient 
2 pres de 5o millions (3). | 


* 8 

(1) Le Mode ſie, le Ferme, le Gafion, & le Car- 
natte: la eargaiſon de celui- ci ſeul Eroit eſtimee plus 
de 4 millions. | 

(2) Dix- neuf navires eſtimes 40,000 livres l'un dans 
Yautre. . | MAb 

(3) Cent quinze birimens à la mème eſtime de 
409,000 livres l'un portant l'autre, font déja 48 mil- 


lions; ajoutez-y la valeur beaucoup plus conſiderable 
des napyires de IInde. {5 Lata 


CY 


| (63) 
M. LAMBERT. 
Et auj ourd' hui à ſoixante au moins. 
M. GIRARD. 


Il eſt certain que le commerce crie com- 
me le diable; il demande des convois 4 
toute force (1). 


LE CHEVALIER D'ECLIEU. 


II faut aller au plus preſſè, Meſſieurs; 
voulez- vous perdre en detail votre marine 
à peine naiſſante? 

M. LE COMTE DE CATUELAN. 
Mais pourquoi, je vous prie, M. d Or- 
villiers eſt- il rentrè au bout d'un mois & 


a-t-1] laifle après lui la mer Vamiral Keppel 
dont l' armee navale fi bien battue na pour- 


% 
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(1) Extrait d'une lettre de Bordeam du 10 oRob, ., 
Jeudi il entra dans notre riviere le Padole, navite de 
ce port; il eſt parti le 10 aoũt du port au Prince avec 
26 bätimens de tranſport du ſud de St Domingue, 
qu'une fregate a debouques, apres les avoir retenus 
pour la plupart pendant pres de deux mois: c'eſt le 
ſeul dont nous ſachions encore Patterrage. Le capi- 
taine dit n'avoir rien rencontre ſur nos cotes; mais 
la pleine mer lui a paru Etre une rade, tant il ya vu 
de bitimens. II a paſſe au milieu d'eux ſans Etre 
atteint d'aucun, 2 la faveur du gros tems qu'il faiſoit 
& de ſa marche ſupetieure ; d'ailleurs, it n'etoit pas 
charge. 

Le miniſtre a repondu 2 notre chambre du come 
merce : qu'il ne pouvoit faire convoyer les navires, 
mais qu il feroit eroiſer. Cela n'encourage pas les 
_armateurs qui ne ceſſent de demander des convois & 
vai lui adreſſent aujourdhui un mémoire 


(64) 
tant pas craint comme vous le coup de vent 
de Vequinoxe & eſt reſtꝭe un mois apres lui 
expoſte à la fureur des Eltmens, 


LE COMTE DE NOLIVOS ly; 
parlant 4 Þoreille. \ 


Je vais vous repondre : parce que le 
comte d' Orvilliers avoit toujours le duc de 
Chartres qui peſoit ſur ſes Epaules , & qu'il 
Etoit preſſè de gen debarrafſer, 


"MM. D'ESLIEV. 


Vous voyez qu'au dẽfaut de convois le 
miniſtre fait croiſer, & mEme avec ſucces, 
par toutes les priſes qui ont Ete faĩtes. 


JE COMTE DE CATUELAN,' 


Je perds Focean de vue pour un moment 
 & je vois dans la mediterrante M. de Fabry 
rentre a Toulon à la fin d' octobre contre le 
vœu du commerce, qui regardoit une eſca- 


dre frangoiſe croifant au detroit comme de 
la plus grande utilité. 


M. DB La BALUE. 


ll eſt certain que la ville de Marſeille qui 


Etoit alors ſur le point de faire partir un 
convoi de batimens marchands pour I'Armt- 
rique, en a été conſternte, & qu'il y a 
actuellement ici deux nëgocians depurds de 


ce port pour faire des repreſentations au 
miniſtre à ce ſujet. | | 
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IE COMTE DE CATUELAN. 


. - C'eſt que le bruit couroit que Pamiral 


Rodney alloit venir dans la mediterrance 
avec, une eſcadre qu'on armoit, & M. de 
Fabry n'aime point du tout les Anglois. 


M. D'ECLIEU. 


Point de mauvaiſes plaiſanteries, comte 2 


M. de Fabry eſt malade; voila le vrai. 
M. DE NoLIvos. 


A lVegard des convois, mes correſpon- 
dans m'ecrivent que le miniſtre lafle, ou 
perſuade , a enfin promis d'en donner pour 
aller aux iſles & en revenir. 


LE COMTE DE CATUELAN. 


Soit ; mais cela ne répare pas le mal 
deja fait; cela n'empeche pas que 32 navi- 
res (1) , qui devoient partir du Cap deux 
jours apres la frigate [Incorſtante , arti- 
vee aBreft au commencement d' octobre (2), 
& qui auroit di les efcorter , ne deviennent 


comme tous ceux de nos iſles, depuis le 


malheureux convoi de M. de Dampierre, la 
proie des cotſaires anglois. Cela ne fait 
pas, il sen faut de beaucoup, que la con- 


— 


' 


(1) Ce ſont les memes , fans doute, que ceux dont 


il eſt fait mention dans la lettre de Bordeaux, qui 


ne porte Ig convoi qu'a 26 bätimens. 

(2) Extrait d'une lettre de Breſt du » octobre... La 
fregate PInconſiante commandee par M. de Cuverville, 
licurenant de yaiſſcau , eſt artives hier de St, Domingue, 


' 
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fiance renaiſſe: des ſucces ritéres pour. 
roient ſeuls relever le courage abattu. La 
terreur s eſt ſi promptement communiqude 
aux mateſots, que, h ſen crois mes cor- 
reſpondans auſſi, quelque haute paie qu'on 
leur offre, ils refuſent de s embarquer ſur 
les navires marchands, tant ils ont peut 


d' etre pris. 
M. DS LA BAL UE. 


On m' crit de St. Malo que les iſles de 
Jerſey & de Guerneſey regorgent de mar- 
chandiſes de nos colonies par les captures 
que leurs corſaires en ont faites, au point 
que les magaſins ne pouvant y ſuffire, ils 
ont été obliges de conſtruire des hangards 
pour les placer. C'eſt là on les commergans 
de nos ports vont en interlope fe pour- 
voir des denrées de nos colonies , dont 


nous manquerions, sils ne venoient nous 
les revendre. 


M. LAMBERT. - ; 


A 28 de ces iſles, voila done le camp 
leve ſans qu'on ait fait la plus legere tenta- 
tive pour sen emparer , malgre toute la 


mine qu'on en faiſoit (1). SID 


4 
— — — — 


© (1) Extrait d'une lettre de St. Brieux du 27 aoũt. 
Nous partons ſamedi pour nous trouver lundi au camp 
deſignè pres de St. Malo. On parle d'une deſcente dans 
les ifles de Jerſey & de Guerneſey : ces ſont deux pe- 
tites iſles, bien fortifices aujourd'hui, pourvues dar- 
tillerie & d'une garniſon nombreuſe ; elles pourront 


nous cofiter du monde ; mais ne peuvent tenir long- 
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M. LE COMTE DE CATUELAN. | of 


Mais cela n'eſt pas ſi facile qu'on le croi- 
toit bien: le maréchal de Broglio a eſtimé 
qu'il faudroit quinze mille hommes pour "I 
reuffir dans cette expedition. Quinze mille 
hommes ne ſe mettent pas dans un canot ; | 
il faut des barimens de tranſport ; il faut 
une eſcorte; il faut de Parrillerie , des 
vivres; il efit fallu que le comte d'Orvil- 
liers ſe fut emmanche pour empecher lami- 
ral Keppel de faire intercepter ce convoi , 
ou de jeter du ſecours dans ces iſles; & le __— 
comte d' Orvilliers n'aime point la Manche. 1 
Au reſte, le veritable objet des deux | 
camps (1) &toit de recorder les troupes & 
meme les Officiers fur Pexercice & les EV 
lutions. Tant de changemens arrives ſuc- 
ceſſivement ſous divers miniſtres, faiſoient 
qu'il n'y avoit plus d'uniformite,. ni d' en- — jj 
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tems, fi, comme l'on dit, notre eſcadre. bloque 
larmée angloiſe, & fi rien ne nous trouble dans 
notre operation. II y a à St. Malo 47 bätimens de | 
tranſport deſtines pour cette expédition, & ce ſera | 
le marquis de Cafiries qui commandera la deſcente i 
de Jerſey comme la plus voiſine de cette province, 
Les troupes de Normandie doiyent attaquer Guernefey 
{ous les ordres du comte de Vaux; mais cette ſpecula- 
tion n'eſt pas encore ſire. Ce qu'il y a de plus certain , 
c'eſt que ce camp-ci & celui de Normandie cotiteront 
beaucoup d'argent, 

Extrait d'une lettre de Breſt du 28 aoiit., , On ports 
toujours ici d'une- deſcente dans les ifles de Jerſey & 
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de Guerneſey, & Pon dit que la diviſion du camp de 
St, Malo ſera de 12000 hommes. 
(:) L'un à Bayeux & l'autre à Saint-Malo. 


e GR 
ſemble dans les man&uvres. I! en téſuſtoit 
un melange monſtrueux de toutes ces di- 
verſes\cuifines (1). On a juge eſſentiel de 
prevenir la confufion & le defordre auxquels 
tant de variations euſſent donné lieu il 


füt ſurvenu une guerre de terre. 
| M. DE CATUELAN. 


Lalecon a et un peu chere. On pretend 
que les deux camps ont coũté vingt A vingt- 
cing millions. 1 


IB COMTE DE NolIvos. 


Cela ſe peut : tout ce que je ſcais, c'eſi 
que le marechal de Broglio, engoue d'une I, 


tacdique nouvelle dont Fauteur Pa ſeduit, * 
a bouleverſe tout ce qu*avort réglé dernie- 15 


rement à cet égard le comte de St. Ger- 
main, & a pretendu donner encore du 
nouveau. N. 


LE BARON DE KNIPAUSEN. le 
On dit que c'eſt le ſyſteme de M. Du- ff © 


meſnil-Durand, gentilhomme de Norman- 

die, ancien militaire, auteur d'un livre de b 
, wi de 

tactique qu'il propoſe depuis plus de vingt 

ans, que le maréchal de Broglio a adopte 0 

& qu'il a voulu mettre en vogue au camp 


de Normandie. __ p 

MN. DE Nor1vos. - 
Oui: il Sagiſſoit d'ttablir la ſupriorite J 
— — ͤ— - = — f 


(1) C'eſt la propre exꝑteſſton du comte. 
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de l'ordre profond ſur Pordre mince ; c'eſt- 
}-dire des colonnes de troupes d'une grande 
profondeur ſur des lignes très- &tendues de 
quelques hommes de hauteur ſeulement; 


& le marèchal, qui étoit pour l'ordre pro- 


fond, a été bien bourre. 
LE BARON DE KNIPAUSEN, 
Cela devoit &tre. M. de Villepatour dit 


que Pordre profond eſt bon pour tout rece- 


voir & ne rien rendre. 
M. DE NoLIVOs. 


Aucune des attaques que M. de Broglio 
avoulu faire faire & qu'il a faites lui- mème, 
na rtuſſi: les manceuvres contraires ont 
toujours triomphé des fiennes ; & cepen- 
dant il y a mis un ente tement ſingulier. 


M. DE CATU ELAN. 


On pretend que ſes ennemis ſecrets Etoient 
les premiers à louer ſon ſyſtèẽme, à Pexci- 
ter de V'Etablir , à lui faire faire beaucoup de 
ſottiſes dont ils tenotent regiſtre pour sen 
prẽvaloir contre lui après la campagne & le 
decrediter auprès du roi. C'eſt-là la raiſon 
pour laquelle le miniſtre de la guerre, force 
par le choix de S. M. a le nommer au gene- 
ralat qu'il auroit deſirè confier à quelqu'un 
de fa cabale, a furtout infiſte pour que le 
mar<chal n'eiit pas auprès de lui le comte 


de Broglio, qui, ayant plus d'eſprit & 


daſtuce , Pauroit empeche de donner dans 
les pieges qu on ſe propoſoit de lui tendre. 
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TE COMTE DE Norr1vos. 


Inde&pendamment du ridicule & des hy. 
miliations que fon obſtination lui a procu- 
-rees, il geſt fair déteſter par fa hauteur, 
par. ſa durete ; il geſt Eleye un cri général 
de mecontenrement contre lui, & depuis 
ſon retour, il $eft tenu à la table meme dy 
prince de Montbarrey des propos 1njurieur 
dont il a Ete inftruit : il a cherche à re- 
monter a la ſource de ces propos, & ſolli- 
cite 4d hoc un conſeil de guerre qui lui a etł 
r Wh, 


n 
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M. GIRAKR D, 


Lies deux camps de Bretagne & de Nor- 
mandie ſe montoient, je crois, à 70,000 
hommes; il y avoit bien de quoi faire trem- 
bler Angleterre: D'ailleurs, le luxe ordi- 
naire de nos armees. Le maréchal de Bro- 
glio ttoit dans le plus grand appareil du 
generalat ; il avoit 40 gardes pour fa per- 

ſonne, le reſte &roit 4 l'avenant. Mais, 
comme nous a obſerye M. le comte de Ca- 
tuelan, les ordres pour Papprovifionnement 

du camp de Bayeux Etoient fi mal donnes, 
les prècautions fi mal priſes, que le pain ya 
valu juſqu'a dix ſols la livre. 


M. BOYER. 


OCeſt la ſechereſſe des rivieres rendues 
impropres à la navigation qui a mis en dé- 
4 faut les precautions des vivriers , & fans 


doute auſſi c'eſt la negligence des inſ- 
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pecteurs qui auroient dii y veiller de plus 
pres, 


M. DE CATVUELAN, ” 


Sirement il y a de la faute de quelqu un 5 


conſequemment quelqu'un auroit dii Etre 
puni; mais dans ce pays- ci on ne ſcait point 


ce que c'eſt que faire un exemple. Vous 


venez de voir tout rẽcemment comment 2 
fini le conſeil de guerre de Breſt (f); le 


vicomte de Rochechouart n'en eſt-il pas 


ſorti blanc comme neige? 
M. p'ECTIIEU. 


Out, mais M. de Trémignon a &te admo- 


nété pour n'avoir pas été aſſez attentif 4 
fuivre les ſignaux des vaiſſeaux de Farriere , 
2 les répeter, ou à inſtruire ſon comman- 


dant qu'il commengoit à ne le pouvoir 


faire, sen trouvant trop eloigne. 
LE | COMTE DE CATUELAN, 


Voulez-vous que je vous diſe pourquoĩ 
cette difference ? C'eſt que le premier eff 
un veritable enfant du corps , un talon 


rouge, d'ailleurs, un homme de cour; que 


le ſecond, au contraire, eft un intrus & 


conſequemment dèſagrè able a MX. de la 


| £2 a. P2aLeT it fred 


Conſolons-nous de tout cela, Meſſieurs, 


par la priſe de la Dominique. | 


4 


(.) Fini le 3 noyembre, 
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TE cou TR DE NOLIVOS: 


Le Marquis de Bouille geſt, ma foi, 
bien conduit dans cette occaſion, & la cout 
doit fe feliciter d'avoir 14 un pareil homme, 
Dans une viſite qu'il fit Pan paſle au gou- 
verneur de la Dominique, ayant eu occa- 
fion de prendre connoiffance du local , il 
concut ſaudain le projet de $'emparer de 
cette colonie en cas de rupture, & en a 
envoys le plan au miniſtre. A peine a- ti 
recu Fapprobation de la cour , qu'il n'a pas 
perdu de tems & Va execute avec la plus 
grande celerite. 


EE BARON DE KNIPAUSEN, 


On dit cela dans le monde; mais moi je 
ſcais que c'eſt M. de Mondenoix, le com- 
miſſaire général, ordonnateur à la Marti- 
nique, qui eſt Vauteur du projet. Je tiens 
anecdote des bureaux meme de la marine, 
& j'ai vu les copies des réponſes de M. 
de Sartines ou il le felicite de fon heu- 
reuſe idee. e 


M. BO YE R. 


Et moi, j'ai une note de la main du 
preſident Taſcher, Pintendant de la Mar- 
tinique, pour Etre inſerte au Courrier de 
Europe, ou il voudroit bien faire enten- 
dre que la gloire de Vinvention lui en eſt 
due, qu'il Ya ſuggérée à M. de Sartines 
dans les conférences qu'il a eues avec ce 
miniſtre depuis qu'il eſt ici. | 

f LR f 
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| (73) 
ITE COMTE DE CATUELAN. 


En verite, Meſſieurs, cela vaut-t-il la 
peine de ſe diſputer? Falloĩt il de ſi ſcavan- 
tes & de fi fines combinaiſons pour attaquer 
une iſle d&j3 entre deux feux, pour ainſi 
dire, ou il y avoit tout au plus 50 hom- 
mes de gatniſon, y compris les milices, & 
que vous avez n*toyce en moins de douze 
heures (1) ſans la perte d'un ſeul homme 
& preſque ſans bleſſés (2). 


LE COMTE DE NollIvos. 54 


* 


Jadmire, comte, votre eſprit de deni- 


grement, pour atténuer la gloire du mar- 
quis de Bouille : vous objectez ptẽciſẽment 
ce qui doit le plus Faugmenter. En effet, 


\ 
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(x) Le marquis de Bouillé $*croit embarque le 6 
ſeptembre avec 1809 hommes des regimens d'Auxer- 
rois, Viennois, du regiment colonial de la Marti- 
nique , des cadets de St. Pierre &c. ſur 18 navires cor- 
faires, ou autres bacimens : il Etoit eſcotté par les 
fregates du roi {a Tourterells, commandee par le 
cheyalier de la Laurencie; /a Dilgente, par le 
vicointe Duchilleau, I' Amphrtrite, par M. de Tafaud, 
& la corvette 'Ataurdie, par le matquis de Montbas, 
tous quatre lieutenans de vaiſſeau. 

Cette flotille n'avoit appareille que le foir; elle 
avoit été contrarice par les vents & n'etoir arrivee 2 la 
vue de la Dominique que le 7 au point du jour, Le 
debarquement n'avoit pu $effeQuer qu'a huit heures 
du matin, & le meme jour à cinq heures du ſoir la 
capitulation fut fignee, 

Ces details ont et6 apportes par ” Amfiitrite , atrivce 
a Breſt à la fin J'oltobre, 
- (2) Il n'y a eu que deux officiers du tégiment 
d' Auxerrois & quelques flibuſtiers bleſſes iegerement, 
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til n'avoit mis 3 de rapidite dans (a 
marche, autant d'intelligence dans ſon de- 
barquement , autanr de juſtefle dans ſes 
diſpoſitions, autant d'ardeur dans ſes atta- 
ques, auroit- il obtenu un fucces auſſi com- 
plet? Dailleurs, fans aucun vaiſſeau de 
ligne, il falloit prevenir les ſecours de Pami. 
ral Barington qui, mouille dans le voiſinage 
avec trois, & nombre de fregates , pouvoit 
aiſement faire Echouer Pentrepriſe ; & vous 
voyez que le marquis de Bouillé a mis 
en defaut la prévoyance & Pactivité de 
PAnglois. 


LE COMTE DE CATUELAN, 


Tout ce que je vois, c'eſt que nos ri- 
vaux ſe font fort mal défendus. Je ne 
voudrois pas Etre à la place du gouverneur 
Stuard. 

M. GIRARD. 


Croyez- vous que les Anglois regrettent 
fi fort la perte d'une auſſi petite iſle. (*) 


LE BARON DE KNIPAUSEN, 


Les Anglois n'aiment point 2 rien per- 
dre. D'ailleurs, il y a dans cette iſle quel- 
ques riches habitations; mais ce qui la leur 
rendoit plus avantageuſe, ſurcont en ce 
moment- ci, ceft, par fa poficion entre la 
Martinique & la Guadeloupe, la facili 
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(ta Dominique a 13 lieues de long ſur 5 de large 
& enyiron 3; de circonference, (Note des editeurs.) 


1 
qu'elle leur procutoit de gener la communĩ- 
cation des deux iſſes. 


LE COMTE DE NoLIVOS. 


Pour juger de Faccueil que doit recevoir 
en Angleterre le gouverneur de la Domi- 
nique, comparez ſa conduite avec celle du 
baron de FP Efperance , notre commandant 
aux 1fles de St. Pierre & Miquelon: vous 
voyez que, malgre Petar de foibleſſe on il 
toit, lui & fa garniſon, puiſqu'il a été 
oblige de ſe rendre (1) fans coup ftir „. il 
a obtenu les honneurs de la guerre. 


M. LAMBERT. 


Oui, l'on m'écrit de la Rochelle qu'ils 
viennent d'y arriver, le gouverneur, la 


garniſon, les habitans, femmes & enfans 


tranſportes par les Anglois. 
M. GIRARD. 


Toute cette population &toit d' environ 
deux mille ames. Du reſte, on dit que les 
vainqueurs ont mis le feu à toutes les bar- 
ques à pècheur, pëcheries, magalins , ha- 
bitations &c. 


M. LE BARON DE KNIPAUSEN. 


Il faut eſperer qu'a la paix les Francois 
tentreront dans ces iſles en meilleure poſture. 
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(i) La capitulation des ifles de St. Pierre & Mique= 
lon eſt du 15 ſeptembre : elle eſt ſignee du comme 
dote Evans, auteur de l'espedition. 
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(76) 
. PILOT. 


Peut-&re M. le comte d'Eftaing les a-. il 
reptiſes en ce moment. 


M. D'ECLIEU, 


Premierement , cette expedition ne ſer- 
viroit de rien, puiſque nos Etabliſlemens 
Etant ruines , il faudroit en former d'autres, 
& ce n'eſt pas pendant la guerre qu'on peut 
ſonger à cette operation, Secondement , le 
comte d' Eſtaing eſt fort embarraſſẽ lui- 
meme, & le ſilence que la cour garde à fon 
cgard eſt une preuve qu'il n'a pas de bonnes 
nouvelles à nous donner de lui. 


LE BARON DE KNIPAUSEN. 


En general, Pon ſcait qu'il n'a pas été 
plus heureux devant New-York que dans la 
Delaware; qu'il geſt enſuite preſente de- 
vantRhode Island od il a &te ſuivi par l'ami- 
Tal Howe, ce qui a cauſe un combat bientòt 
ſuſpendu par un coup de vent furieux qui a 
Egalement maltraité les deux eſcadres. On 
fait que le comte d'Eftaing , malgre fon &rat 
de delabrement , $eſt  obſtine à retourner 
a Rhode-Iſland, ou Pennemi Erant venu de 
nouveau 2 fa rencontre, il a été oblige de 
faire voile pour Boſton , ou il Etoit occupæ 
à ſe reparer, ce qui ne devoit pas prendre 
peu de tems, ſuivant la lettre que j'ai 
Jue( 1); ot il toit d'ailleurs fort mal avec 
(0) Cette lettre eſt datee de Salem, yille peu clolgacc 
de Boſton & datce du 3 ſeptembre, | 


(77) 


les Americains, auxquels leur general Suſſi- 
yan avoit fait entendre que c'etoit la faute 
de Famiral francois, f1 Fentrepriſe contre 
New-Pore (0), dont il formoit le ſiege par 
terre, avoit echous. 


ü M. P1LOT. 


Ainſi nous n'avons rien de bon 4 eſperer 
pour cette campagne qui devoit Erre dect= 
five, & en voila deja une de perdue. Au 

reſte, il paroit qu'on veut que la pro- 
chaine devienne plus efficace, & Pon dit 
que les preparatifs font immenſes dans les 
ports, 

| M. D'ECLIE Uu. 


Tres-confiderables. On vent attaquer les 
Anglois de toutes parts. M. dOrves va 
commander dans Inde avec deux vaiſ- 
ſeaux (1); de plus il y conduit le marquis 
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(D Capitale de la province de Rhode-Island. (Note 
des editeurs. ) 
(1) Extrait d'une lettre de Breſt du 9 novembre 
Le vaiſſeau “ Cicnt de 74 ch en rade d'hier, & le 
miniſtre annonce des inſttuctions qui viendtont par 
le premier courier. Quoiqu'on n'en diſe pas la deſti- 
nation, on juge ailſement que M. d'Orves, qui com- 
mande , ya dans Vinde. On croit que le Severe de 
64, arme A 1 Orient, & que commande M. de la 
Pulliere, ancien capitaine de la compagnie , qui vient 
d'ctre fait capitaine des vaiileaux Ju roi du 25 octobre 
dernier à cet effet, aura la meme deſtination, & fans 
doute cette petite eſcadre eſcottera un convoi de quel- 
ques batimens de tranſport, _ | 
Le Fendant de 74,-commande par le marquis de 
Vaudreuil, embarque 150 ſoldats de plus que les 
vaillcaux de ſon rang; il doit porter en outre beau» 
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(78) | 
de Vaudreuil avec deux autres: quoique fa 
"miſhon ſoit tres-ſecrete , il eſt, ſuivant 
toutes les apparences, deſtiné A ravager les 
Etabliſſemens ennemis 4 la cõte de Guinee. 
Outre la flotille dejâ partie pour la Marti- 
tinique (1), le plus heureuſement du mon- 
de, ſuivant le journal du Roland (2), le 
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coup de munitions de guerre & proviſions :. on ne 
dit pas non plus ou il va; mais Von juge que c'eſt à 
la c6te de Guinte, ainſi que le Sphinx de 64, com- 
mande par M. de Soulanges. ' 

(1) Extrait d'une lettre de Breſt du 14 octobre 
Dimanche dernier le commandant de l'armee enyoya 
chercher M. de l'Archantel, capitaine du fAomund, &. 
lui demanda vil ſeroit pret à partir le ſoit avec le 
vaiſſeau e Fier & la fregate 17 Renommee pour aller 
>ſcorrer 4 bätimens marchands, une flüte, & deux 
fregates deſtinees pous la Martinique, ce qu'il promit : 
en effet, il eſt parti lundi ; il doit convoyer ces bi- 
timens juſqu'a cent lieues environ par- dela le Cap 
Finiſterre. Le vaifleau /e hier, commande par M. Tur- 
pin, & la fregate la Renommee , par M. de Verdun, 
teviendront avec Ze Roland. Voici la liſte des fregates 
& batimens qu' ils eſcortent. ; 


Fregates. | | Commandans.. 
Ta Boudeuſe de 30 can, M. Grenier, lieut. de vaiſ. 
Le Liveli . . M. du Rumain, idem. 


Flites. 0 N 
La Bricole, groſſe flate du roi. 
Le St. 994 
Le DuguE&Trouin, ' , | | 
Le ds 3 — + ditimens marchands. 
La Fidelite, | 

Juſqu'a preſent cette flotille a eu un vent aſſez fa- 
votable. £ | 

(2) Extrait du journal du Roland en mer par la 
latitude de 474d. 21m. & la longitude 'gd. zom. meri- 
dien de Paris, le 31 octobre 1778. Le 11 octobre M. 
- YAcchantel , commandant le Ro ar d, recut ordre d'ap- 


. 
comte de Graſſe doit &y rendre avet ute 
eſcadre de quatre vaiſſeaux, dont la com- 
polition n'eſt pas encore aſſez fixe pour que 
je vous en donne la liſte en ce moment; 
mais il eſt queſtion de neuveiles rroupes à 
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pareiller de la rade de Breſt, ayant ſous ſes ordres le 
Fier & la Renomimee , pour eſcorter le convoi dont 
on a fait mention, 

Le 29 octobre nous quittames le conyoi que nous 
avions eſcorte juſqu à 100 lieues dans I oueſt de Finiſ- 
terre. Nous gouvernàmes pour croiſer à la cote d Es- 
pagne 3 & le 21 nous nous livrames à chatier tous les 

atimens : nous ne Vavions fait juſque-la __ une 
diſtance de tranquillite pour la protection de notre 
convoi, objet intereflant- de notre miſſion. 

Le 2t, ayant appergu un petit biriment qui nous 
parut varier dans {a manoeuvre » nous le chaſſames 
& nous en emparimes: il ſe nomme le Falkland, 
capitaine Benjamin Clark 3 il alloit a la core du Brezil 
faire la pèche de la baleine avee 14 hommes d'equi- 
page: nous Vexpediames pour le premier port de 
France. | 15 

Le 22, la Renommee ptit & amarina le corſaire 
anglois ( Arlequis: portant 12 canons, s pierriers & 
deux obuſiers, capitaine Ogilvie, ayant 58 homes 
d'equipage. Le vent ayant ete tres-violent juſqu*au 26 
& ce bitiment étant pourri, nous avons <te obliges, 


apres avoir retire les hommes fans avoir pu fauyer les 


effets , de le laiſſer couler bas. 

Le meme jour nous avons fait route pour les cotes 
d'Eſpagne , que nous avons prolongees, afin d'y etablir 
la croifiere qui nous etoit ordonnee. ö 

Le 30, nous nous ſommes empares du paquebot le 


Da/liwood de 14 canons en batterie & de fix ſur les-. 


gaillards, commande par- Barnaby, ofhcier de lai 
marine angloiſe, qui avoit ordte d'aller a Lisbonne' 
& Gibraltar. Cette derniere priſe a été faite par la 
latitude de 46d gm. & la longitude de gd. 32m. me-- 
ridien de Paris. 

Nous expedions cette priſe pour ſe rendre à Breſt & 
nous allons continuer notre croiſiere julqu'au' 10 0 
kz novembre. 
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W025" c (80) 
envoyer aux Iſles & d'un puiſſant convoi. 
On parle auſſi d'une eſcadre de M. de Ter- 
nay: du reſte, 4 Toulon, a Rochefort, à 

Orient, 4 Breſt les travaux ſe ſoutiennent 


avec une activitè incroyable, & nous aurons 


au moins huit ou neuf vaiſſeaux neufs de 
plus pour notre état de marine de 1779. 


M. PILOT. 


Si VEfpagne pouvoit ſe r unit 4 nous, ce 
ſeroĩt bientot-une affaire faite. | 


M. GIRARD. A 


A propos de cette puiſſance, on en ſont 
les negociations avec VAngleterre ? 


M. LAMBERT. 


Tous les jours on demande que fait 'Ef.- 
pagne? & Fon repond, elle arme; elle fair 
filer des troupes ; elle forme des camps; 
elle Equipe des eſcadres. Pourquoi: C'elt 
un probleme à reſfoudre preſque auſſi incom- 
prehenfible que la conduite des Anglois en- 
vers leurs colonies. 

On ne peut croire cependant que la 
France fe ſoit decidee à lever ouvertement 

le maſque , avant de s etre aſſurèe de cette 

allice ; on ne peut croire que la prudence 
de M. de Vergennes ait été en detaut 4 
cet ègard. EG 


M. DE LA BALUE, 
Pardonnez-moi , fans qu'il y ait de ſa 


%% 
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| (81) SE 4-6 

_  faute. Apres la nouvelle de la defaite de 
Burgoyne , M. Franklin preſſa tellement ce 
miniſtre de s expliquer & promptement , 
qu'il ne put avant fe concilier avec FEſpa- 
gne, comme il Pauroit deſiré, & que, 
craignant la lenteur de celle- ei, il crut de- 
voir toujours s'aſſurer des Americains. LE. 
pagne a ẽt piquee que Pon ait pris un parte 
auſſi extreme, ſans ſon acquieſcement; ſa 
politique dailleurs ne Saccordoit' pas avec 
le motif de cette guerre; il lui en falloit 
un plus perfonnel & plus conforme au droit 


des gens: elle s eſt portée pour mẽdiatriggt 


Les Anglois, intereſſes à la conſerver neu- 
tre le plus quꝰ ils pourront, ont paru accepter 
P offre avec reconnoiſſance; mais l'ambaſſa- 
deur de S8. M. Catholique a mis beaucoup 
d aſtuce dans fa negociation : &, fous une 
moderation apparente, a pouſſe Angle 
terre de facon d la provoquer 2 un refus 
formel, ou. 4 accorder d' avance le point 
capital. Elle propoſe une longue treve avec 
toutes les puiffances, dans laquelle les Ame 
ricains ſeront compris, chacune reſtant ia 
ftatu quo. Vous ſentez qu' autant vaudroit 
reconnoitre leur ind&pendance, &, que a 
les Anglois renoncent 4 les ſoumettr: dans 
ce moment=ct, ils doivent encore moins {& 
fatter de reuſſir lorſqu'ils auront laiſſd A 
leurs ſujets rEvelt6s le loifir de reſpirer, 2 
ſe fortifier, d'ẽtablir leur eommerca, > 
former des alliances. Il y a donc tout à pa- 
rier que cette propoſition de S8. M. Cachhli- 
que neſt qu'un piege 9 à fa cou d 

| 5 
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Londres od elle a donner, & la 
cour de Madrid partira de là pour trouvet 
- fon motif de rupture ſur nombre de griefs 
que les ſouverains ont toujours. prets 4 
volonté. | 

| ' M. PIIL Or. | 
Ainfi Phiſtoire du. confeſſeur de S8. M. 
Catholique, ſoudoyé par PAngleterre pour 
entretenir dans ſes. diſpoſitions lèthargiques 
ſon auguſte penitent , eſt donc un conte. 


M. BO V B R. 


Ceſt M Linguet qui l'a accreditte dans: 

ſes annales (1) & qui Va rapportèe, quoi- 
qu'il n'y crit pas lui - mème, pour faire deux 
ou trois belles phraſes. 


Mais il pouvoit y avoir un fondement 4 
Ge bruit, en ce que le roi d'Eſpagne eſt: 
d'une conſcience timorde; Il conſulte fon 
confeſſeur ſur les matieres d'Etat od il la 
.croit interefite. Je ne doute pas qu'il wait: 


2 — — 


it. * 


(i) On lit dans le Ne, 29 des annales.., . On a pre- 
„ tendu qu'un moine accredite auptes du tröne, un 
„ kecollet, dit on s'çtoit ſervi de ſon pouvoir ſur: 
„ la conſcience du ſouverain pour-enchainer la na- 
„ tion ; & que le cabinet de Londres s'etoit aſſuré 
„ des intentions de celui de Madrid , en ſubjuguant 
un certain confeſſional par des guinees, De pateils 
marchès ſont poſſibles; mais ce qui ne Veſt pas, 
ceft qu'ils ſoient connus au moins ſi prompte- 
ment. Il faut donc mettre ce bruit au rang des 
indiſeretions produites par: l'oiſiveté, par l'envie de. 
- tout. expliquer, „ 


2 r 2 2 2 


AR 
propoſe comme un cas de conſcience” 2 ce 
directeur: Si un mon arque tirunger pouvoit 
aſſiſter des ſuj ets revoltes contre leur ſouve- 
rain legitime? Et ce directeur, qui ſavoir la 
facon de penſer de S8. M. Catholique ſur ce 
point enviſags comme objet politique, non 
moins adroit courtiſan que caſuiſte habile , 
Paura decids nẽgativement; & ce qui prou- 
ve que ce n'eſt par aucune influence du 
cabinet britannique, c'eſt la declaration de 
ce ſouverain , qui vient de paroitte (1) 
tres-deſagreable al Angleterre. 


M. BoYER. 


Oui, je le crois fort, d'après la lecture 
Ho jen ai faite, & que m'a procure M. 
erreria , le ſecrétaire de Fambafſadeur 
d'Eſpagne. 
M. GIRARD, 


Eh bien! que dit-elle ? 
MN. BO YER. 


Ceſt une forte d' apptobation indirecte 
de notre traite de commerce avec les Ftats- 
Unis; elle tend a prendre les precautions 
neceflaires pour la fac: lite & ſuretè de cette 
correſpondance,. & en general des opcras 
tions diverles de nos negocians. Les ports 
ä 8 . * 1 1 + 


(1) En date du 2 octobre. Elle'a été communiquee' 
ue M. de Muzquez-,: miniſtre & ſecretaire d'etat, 4 
a direction generale des termes à Madrid le 2 octo- 
bre, & le 1 ii a &te ordonne pat le cotegidor de 
Bilbao qu'elle .croit imprimee, 


d' Eſpagne doivent —— ſans ceſſe ouverts 4 
nos batimens revenant de nos iſles & des 
colonies de I Amèrique ſeptentrionale, leur 
fervir d'afile , recevoir leur cargaiſons; 
nous pourrons les verſer dans des bàtimens 
eſpagnols, qui nous les apporteront impu- 
nement* ou les faire tranſporter de Ia par 
terre en France. Nos corfaires ne font pas 
moins bien traités; il pourront non- ſeule- 
ment decharger , mais vendre leurs priſes, 
fauf les marchandiſes prohibèes, qu'ils au- 
ront cependant la liberté demmagafiner 
ou de reverſer également dans des bati-. 
mens eſpagnols pour les ſfouftraire à la re- 
priſe de Pennemi & les decharger partout 
où ils voudront, hors des Etats de S. M. 
Catholique. 158 
Ill faut tout dire: ces conceſſions ne doi- 
vent avoir lieu que le tems qu'il plaira 2 
S. M. Catholique, ſans qu'on puiſſe les re- 
clamer en aucun tems, comme ſi elles rék- 
fultoient de quelque traitè ou convention; 
d' où il ſuit que ce n'eſt point en vertu du 
pacte de famille, qui reſte ſans vigueur. 

LE CHGUR de nonvelliſtes. 

C'eſt toujours excellent: Amen, amen, 
amen. 1 | 
Ici Fon fe ſepara, Milord, & Fon reflz 
fur cette mauvaiſe nouvelle pour nous, M.. 
le comte de Catuelan ne l'ayant contrariée 
en rien, je n' en pus douter. Vous la ſcavez 
vraiſemblablement 4 Londres ; ainſi nous. 
aurons bientot de nouveaux ennemis ſug 
les bras. Patis., ce 16 novembre 1778. 


e 


EET TIER'FY. 


1 


Fete funeraire en Phonnieur de Voltaire: 


Dezvrs quelque tems, Milord , la franc« 
maconnerie $'eft regeneree en France, & y 


eſt devenue tres a la mode, furtout depuis 


que Yon a imagine le moyen de temperer 
Fauſterite des afſemblees par un melange de 
galanterie, & d'y affocier les femmes en 
inſtituant des loges d' 1doption. Cela ne con- 
tribue pas aux progrès des travaux; mais 
cette nation ci ne cherche qu à s amuſer & 
non 2 ſonder les profondeurs d'un des plus 
beaux établiſſemens humains aux yeux de 
quiconque ne s arrete point à une ſuperficie 
frivole & remonte 4 Porigine des choſes. 
Vous voyez que je parle en franc-macote 
apglois, qui connoĩt toute la nobleſſe, toute 
la dignite , toute Vutilice , tout le ſcientifi- 
que de fon ordre: cela ne m'a pas empeche 
d'aller pluſieurs fois en loge a Paris, comme 


en un lieu propre à y former des liaiſons 


convenables à mes vues. 
Vous avez vu, Milord, dans les anec- 


dotes du dernier ſ jour de Voltaire a Paris, 
que les francs- magons jaloux de le pofleder 
parmi eux , lui avoient adrefi& une deputa» 
tion à cet effet; que ce philoſophe , age 
de 84 ans, flatté d'un pareil meſſage, 


dailleurs coujouts ayide de connoitre & 


4 
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Fapprendre, n'avoit 2 dedaignè dere de- 
venir enfant, & de fe preter aux jeux 
Riéroglyphiques de la ſociété myſterieuſe. 
La loge où il a été recu, compoſèe de tout 
ce qu'il y a de plus diſtingue en artiſtes, 
en ſavans, en gens de lettres, & dé ſignée 
energiquement ſous le nom de la loge des 
neuf ſcurs, devoit naturellement ſignaler 
ſes regrets de la perte d'un tel frere: elle: 

a ſaiſi le premier moment d' indulgence; & 
vous me ſcauriez mauvais gre de ne pas 
vous faire part des details d'un E&venement 
auſſi mEmorable- dans ſon genre. II eft ta- 
cheux qu'il n'ait pas été accompagne de 
toutes les circonftances qui devoient le 
rendre plus impoſant & plus auguſte; que 
la crainte de lui procurer une publicitt pre- 
mature ait empEche d'y appeler les virtuo- 
ſes en femmes qui auroient defire sy trou- 
ver; que Monſieur d' Alembert, qui devoit 
ſe faire recevoit franc- magon ce jour-1a , 
&, comme ſecreraire de Pacademie, y re- 
preſenter ſon corps, en ait 6te detourne par 
une puſillanimité (1) honteuſe. 

Ceſt le 28 novembre qu'a eu lieu la ce- 
re monie fun raire dont il s'agit; &, ce qui 
n'eſt. pas 2 oublier, c'eſt au noviciat des 
jeſuites qu'elle o' eſt paſte. C'eſt dans ce 
premier berceau de lordre qu on a honore 
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()) On a fait craindre a M. d' Alembett que ſa de- 
marche n'indiſpoſat le gouvernement, ne ſcandali- 
ſat les foibles &. ſurtout ne rallumat les fureurs du 
clerge. . | | 


( 
du triomphie un de ſes plus ardens detrar- 
teurs. O biſarre deſtince, qui confond-ainfi 
Faftuce & la ſuperbe ! 

Les freres invites: stant rèunis dans une 
falle d'afſemblee , & revètus de leurs &char- 
pes diſtinctives, on Seſt tranſporte dans 
une vaſte enceinte en forme de temple ,. ow 
la fete devoit ſe celebrer. Le venerable , le 
frere la. Lande; les freres Francklin & 
comte de Strogonoff ,. ſes aſſiſtans, ainfi que: 
tous ſes grands officiers & freres de la loge, 
avoient pris place des premiers, afin d'en 
faire les honneurs. Le grand maitre des cë- 
remonies a introduit alors les freres viſiteurs: 
deux à deux, au nombre. de plus de 150. 
Un orcheſtre confiderable jouort dans une 
tribune pendant cette marche lente, celle 
d' Alceſte. Il a remph le refle du tems par 
diffcrens morceaux de Caſtor & Pollux, & 
autres opera, Chacun tant aſſis, le. frere: 
abbe Cordier de Saint-Firmin (1), agent 
general: de la loge & l'inventeur de la féte, 
eſt venu annoncer que Madame Denis & 
Madame la marquiſe de Villette defiroient 
rece voir la taveur de jouir du ſpectacle (2). 
La permiſſion accordee ,. ces deux Dames 
ſont entrẽes, une conduite par le marquis 
de Villette, & l'autre par le marquis de: 


— 
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( 1 Auteur d'un <loge imprime de Louis dont”. 

(2) Tout cela'etoit de convention. On ne pouvoit“ 
ſe refuſer + inviter la niece de Voltaire & fa” pupille. 
Pour eviter cependant de bleſſer la délicateſſe des au- 
tres femmes, on avoit imagine la tournure qu'elles“ 
viendroient comme par kafars; 


* 
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(88) 


Vinevieille. Elles nont pu qu' Etre frapptes 


du coup d'ceil impoſant du local, & de 
Faſemblee des freres décorés de leurs diffé- 
rens cordons bleus , rouges, noirs, blancs, 


Jaunes , &c. ſuivant leurs grades. 


Après avoir pale ſous une voiite Etroite 
on trouvoit une ſalle immenfe tendue de 
noir dans ſon pourtour & dans ſon ciel, 
d'ou deſcendoient ſeulement quelques lam- 
pes d'une clarté lugubre. Sur les còtés 
Etotent des cartouches en tranſparens, ol 
Pon lifoit des ſentences en proſe & en vers, 
toutes tirèes des ceuvres du frere defunt, 
Au fond s'elevoit le cenotaphe. 

Quand les deux Dames & leurs Ecuyers 
ont et aſſis auprès du monument, les diſ- 
cours d' apparat ont commence. Le vEnera- 
ble a d abord lu le ſien, ſervant d'introduc- 
tion ſeulement à ce qui s' alloit paſſer. Un 
membre de Pacadtmie des ſciences n'eft 
pas oblige d'erre eloquent, & il y a loin 
d'un aſtronome 4 un orateur (1). Celui de 
la loge des neuf ſœurs (2), à qui fa dignite 
en fait un devoir plus eſſentiel, ne sen eſt 
pas mieux acquitte : une voix peu ſonore, 
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(x) M. de la Lande a cependant des pretentions + la 
litterature & meme a la critique, Jai decouvett qu'il 
Etoit auteur d'une correſpondance littfraire & ſerrete 

ui s'imprime deux fois par ſemaine à Duſſeldorf: & 

e repand de la chez VPetranger, Comme il y decharge 
aſſez volontiers fa bile, il garde Vincognizo, 

(2) Frere Changecix , auteur de quelques morceaus 
de poche peu connus; mais plus diftingue part des 
morceaux de phyſique , & ſuttout par un. Tale des 
EXIT CMNES, 


(89) 

une bouche emparce , n'ont contribue qu'4 
faire paroitre plus mediocre ſa harangue 
verbeuſe & remplie de lieux communs. Au 
contraire, on a Ecoure avec le plus grand 
plaifir frere Coron , Forateur de la loge de 
Thalie, affilie à la premiere, ce qui lui 
donnoit le droit de parler. Il a. fait de me- 
moire, & a mis autant de graces dans ſon 
debit que dans ſon diſcouts, le plus cout᷑t 
& le meilleur ſans contredit. 

Enfin le frere Ia Dixmerie a commence 
Peloge de Voltaire. Il a ſuivi la methode de 
Facademie frangoiſe & a lu fon cahier, ce 
qui refroidit égalèment le pan&gyriſte & 
lauditeur. On y a obſerve quelques traits 
ſaillans, mais peu de faits & point d' anec- 
dotes. II s'eſt Erendu trop amplement ſur 
les æuvres de ce grand homme, qu'il a 
diſſèquces en détail, & n'a point aſſez parle 
de ſa perſonne. Nulles vues neuves, nulle 
digreſſion vigoureuſe, nul cart, nul Elan: 
on jugeoit que Vauteur , continuellement 
Cans les entraves, ne marchoit qu' avec une 
citconſpection timide, qui Pobligeoit de 
faire de la reticence fa figure favorite. Ie 
ſeul endroit où il ſe ſoit anime & ait mis 
un peu de chaleur, (a été dans fon apoſ- 
trophe aux ennemis fougueux de ſon heros , 
ou, apres avoir dit tout ce qui pouvoit les 
toucher, les attendrir. . .. „ Si fa mort enfin 
„ne vous retduit pas au filence , a t- il 
„ ajoutè, je ne vois plus qne la foudre qui 
„ puiſſe, en vous Ecrafant , vous y forcer...” 
A Finſtant des coups redoubles de tonetre 


„ 
dopera ſe ſont fait entendre, ont retenti 


de toutes parts; le cenoraphe a diſparu, & 
Fon n'a plus vu dans le fond qu'un grand 
tableau reprẽſentant Papotheole de Voltai. 
re. On efic defire qu'en meme tems, par 
une heureuſe adrefle , ont eũt fait ſuccéder 
à la triſte & ſombre decoration de la ſalle, 
une decoration brillante & triomphale. 
i Au reſte, stant permis ce jeu pueril 
d'un moderne Sal mouer, fans doute excel. 
lent dans une parade, mais peu convenable 
dans une [cance auſſi grave, il falloit du 
moins que Vorateur briſat- ld & fe tir. Point 
du tout: il a repris la continuation de ſon 
diſcouts, deja trop Erendu_ & plus allongs 
encore par fon articulation lente, par ſon 
.debir monotone & faſtidieux. Les freres, 
malgre leur indulgence, commengoient 2 
bailler prodigieuſement, lorſque frere Rou- 
cher les a reveilles. 15 | 
Ce poete, a termine la fete , en decla- 
mant un morceau du mois de janvier de {on 
Poeme des mois. Cet ouvrage , quoiqu'il ne 
foit pas encore imprime , prone dans les 
focierts avec beaucoup d'emphaſe par le 
parti philoſophique , a cauſe les alarmes du 
clerge, & M. Parcheveque a engage le gar- 
de des ſceaux d'ordonner au cenſeur (1) de 
Fexaminer avec un ſoin particulier. II lui a 
adreſſè un mẽmoire, on Pon marque tous 
les endroits dangereax de ce. potme anti- 
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(a), M. Pidanſat de Mairobert. 
- 


: __ 
chretien. La perfẽcution, excite d' avance 
contre lui, a anime le zele de frere Roucher 
à combattre le fanatiſme. Il lui a fait en- 
fancer la tirade qu'il a choihe , relative a la 
mort de Voltaire & au refus de l'enterrer. 
Il a compare cette injuſtice avec les hon- 
neurs accordts aux cendres d'un prelat 
hypocrite & d'un miniftre concuſſionnaire. 
Dans ces deux portraits, il a détigné ſen- 
fiblement le cardinal de la Roche-Aimon 
& Pabbe Terray, morts peu avant, & 
a fini par annoncer que la terre ou feroit 
5 2 de Voltaire, ſeroit une terre 

cree 2. 


Ou repoſe un grand homme, un Dieu doit habiter! 


Un enthou ſiaſme general a ſaiſi les ſpec- 
tateurs tranſportéès; on a crie bis, & il a 
fallu qu'il recommenęat. On ne ſavoꝭ com- 
ment le clergé & le gouvernement pren- 
droient cette incartade imprè vue. Les amis. 
du potte craignoient qu'elle ne lui meritat 
Panimadverfion de l'un & la vengeance 
implacable de l'autre. Qui pourroit prevoir 
ce que les pretres lui refervent ? Mais le 
miniſtere n'a point {ev1. 

A cette fete magnifique a ſuccede, ſui- 
vart Puſage, un As a) modeſte , auquel 
je ſuis reſt, curieux de voir fi M. Franklin. 
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(1) Sorte de feſtin que faiſoient les premiers chrẽ 
tiens dans les egliſes , auxquels je crois ne pouvoic 
micux camparer les reꝑas des. frahcs-macans.. 


y aſſiſteroie Ce 5 ſeachant ſe 
faire tout à tout, & tirer parti des plus 
petits moyens , ne Seſt defendu 3 Sy 
trouver ſur aucune affaire, 's'y eſt com- 
porte avec une franchiſe, une bonhom. 
mie rare & a ere infiniment aimable. 0 
qu vel homme ! qu'elle tete ſous ſon apparente 
mphicaite ! 1 

Adieu, Milord, je vous embtaſſe par 
trois fois trois. "pg 

2 4 Paris, ce 30 novembre 1771. 
L rd. 


Sur le projet du rappel des proteſtans un 
deitx nouveaux ecrits & ſur les mouve- 
* du A d ce ſujet. 


Dr EP U IS We: „Milord, les bons 
elprits en France avoient ouvert les yeux 
fur le tort de Louis XIV d'avoir force par 
la revocation de I'&dir de Nantes, les pro- 
teſtans de preferer 4 s'expatrier en grand 
nombre de fon royaume, & à porter chez 
Fetranger leur population, leurs richeſſes, 
leurs arts & leut induſtrie, plutét que de 
vivre ſous un ciel d'airain & ſous des loix 
tyranniques, I y a plus de vingt ans qu'un 
magiſtrat celebre (1), le procureur gene- 
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() M. de Monclar, procurcut general du parlement 
Aix. 
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ral d'un parlement voifin de provinces ou 
i! y a beaucoup de religionaires , compoſa 
un mEmoire (1) ſur cette matiere , tres- 
ſage, krès- bien Ecrit , & n'ayant dautre 
defaut que d' etre un peu long. Des lors 
il fit faire de ſérieuſes reflexions au gou- 
vernement ; c toit au commencement de 
la guerre de 1756, Epoque ou Pon ſent 
plus que jamais le danger de receler dans 
le ſein du royaume environ trois millions 
de ſujets ſoumis (2) & fideles en appa- 
rence , payant meme les ſub ſides avec plus 
de zele que les autres; mais qui conti- 
nuellement ſollicitẽs à la defeQtion par leurs 
freres chez l'étranger & par les offres 
avantageuſes de Pennemi, peuvent fe ré- 
volter à chaque inſtant, & dont tout au 
moins on concoit que ce vœu ſecret eſt 
neceſſaitement de ſortir. d'un joug rigou- 
teux, d'une domination qu'ils doivent dé- 
teſter, Cependant les pretres Temporte- 
rent encore, & Ton fe contenta d' ordon- 
ner tacitement les plus grands &gards & 
la plus douce tolèrance envers les profcrits. 
Depuis ce tems il a été tents differens 
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un * 


(i) 11 avoit pour titre. Memoire thicologique 8 
3898 fur les mariages des proteſtans; il parut à la 

n ae 1755. 

() Malgre la nombreuſe emigration cauſee , ſous le 
zegne ge Louis XIV, par Vedit d'octobre 1685 , les 
familles proteſtantes reſtèes dans le royaume ont pul- 
lule a ce point, & il eſt arrive ce qui arrive toujours 
par la perſecution, c'eſt que les refraRtaires aug- 
mentent. | 
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efforts qui n' ont pas eu un meilleur ſuced 


en general ; ſeulement & par degres ils ont 
procure de nouveaux adouciſſemens; en- 
forte qu' aujourd'hui les loix contre les 
proteſtans ſont preſque toutes tombees en 
deſuctude ; mais elles ne font pas abrogtes , 
elles ſubfiſtent toujours, & le fanatiſme 
peut les reveiller d un moment A Pautre 
& les remettre en vigueur. 

Depuis le commencement de la guerre 
actuelle on a ramene cette matiere dans 
le conſeil; on a fait craindre que , tandis 
gue la France cherchoit a diminuer la 
puiſſance de TAngleterre par la ſciſſion de 
ſes colonies ſeptentrionales, elle ne ſe pre- 
parat elle-m&me une ſource de dépopula- 
tion par la facilité & les avantages que les 
proteſtans du royaume trouveroient de 
paſſer chez ces nouveaux alliés. Dans le 
cas ou ces frayeurs ſeroient chimeriques 
ou mal fondées, on a fait valoir Vimpor- 
tance dont il &toit de ſe menager une aufſi 
grande reſſource & d' hommes & d'argent, 
reflource certaine ſi, profitant de la criſe 
on ſe trouvoit la rivale de la France, criſe 
bien propre 4 alarmer & d&courager le 
commerce de ſes ſujets , on facilitoit 
tant de Francois refugies chez elle une ten- 
tree dont ils font toujours jaloux , apres 
laquelle ils foupirent encore, & qu'ils ache- 
terotent de la plus grande partie de leurs 
richeſſes. | 

Je ne ſais, Milord, ſi Peſpoir releve de 
ces malheureux proſcrits ſe realifera 3 mais 
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ſi jamais il fut bien fonde , c'eſt 'ayjourd'hui 
qu'ils voient à la tEte des finances de leur 
ancienne patrie un proteſtant ayant la con- 
fiance du premier miniſtre & de ſon mai- 
tre, exemple de faveur qui promet les ſuites 
les plus heureuſes. 

De fon core ,. vous vous doutez bien, 
Milord , que M. Necker n'eſt pas le moins 
ardent 4 ſolliciter le rappel de ſes freres : 
& il le fait avec d' autant plus de zele, qu'il 
eſt appuye/ par M. Franklin. | 

Celui- ci fait valoir des raiſons de poli- 
tique, la neceſſite d*augmenter de plus en 
plus la communication qui va s &tablir entre 
les ſujets des Etats-Unis & ceux de la Fran- 
ce, les liaiſons qui vont ſe former entre 
eux, les alliances, les mariages, les melan- 
ges de famille, les Emigrations réciproques 
auxquelles la difffrence des religions met- 
troit un obſtacle invincible, fi la proteſ- 
tante n'Eprouvoit en France la mEme tole- 
rance que la catholique en Amerique, Ces 
infinuations de Penvoye de nos colonies 
rebelles font d autant plus adroites, qu'elles 
ne peuvent que produire uu bon effet pour 
la nouvelle rẽpublique, ſoit en lui aſſurant 
la reconnoiſſance des ſujets Ecrangers dont 
elle aura plaide la cauſe eficacement , ſoit 
en leur faifant ſentir avee quelle affection 
ils ſeront accueillis chez elle, ſi les ſolli- 
citations de fon miniſtre ne rtuſſiſſent pas. 
Enfin , M. Franklin enviſage encore la 
douceur de ſe venger de nous dans l'un 
ou Vautre cas: puiſque dans le premier, 


: 
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il nous privera dune portion de ſujets plus 


précjeuſe que jamais en ce moment, re- 


tournés ſous la domination de la France, 


=y 


& dans le ſecond il nous en enlevera du 
moins pluſieurs encore qui chercheront 4 


fe reumir 4 leurs anciens concitoyens Cra- 


blis en Amerique. Et voila une nouvelle 
ue que le lord North aura faite - 4 
JAngleterre. | 

"ark qu'il en foit , le gouvernement, 
ainh excite au rappel des proteſtans par 
des vues de ſageſſe qui ont acquis un poids 
conſiderable , a ſoumis a Pexamen du par- 
lement cette grande queſtion polirique, 
Deux magiſtrats, Fun (1) orateur brillant, 
d'une eloquence fougueuſe & abondante, 
Tautre (2) philoſophe froid , plein de lu- 
mietes, de bon ſens & de ſagacité, y plai- 
dent en faveur des r&formes contre l'igno- 
rance & le fanariſme, Les vacances avoient 


= 


ſulpendu les afſemblies de cette compa- 


gnie ; elles vont reprendre inceſſamment: 
les religionaires ſont dans Fartente ; ils ſa- 
vent qu'on a gagn# pluſieurs prelars , & ils 
eſperent que ceux · ci ſuffiront pour Etouffer 
les clameurs du clergé. Afin d'eclairer le 
public, & de diſpoſer les eſprits prè venus, 
on a repandu depuis peu une eſpece de ca- 
téchiſme patriotique 4 ce ſujet: il eſt inti- 
tule Dialogue ſur Petat civil des proteſtans 
— — — — — — 


(1) M. 4'Epremeſnil , conſeiller. | 
„ (2) M. Dionis Dufejour, conſeillet, membre de 
Tacademie des ſciences. | 

N , | an 


1 Tt, 
en France. Il ſe paſſe entre un prefident da 
, parlement, un conſeiller d'trat & le curs- 


de St... Par un arrangement aſſez biſartre, 
1 c'eſt le cure qui prend la defenſe des reli- 
a gionnaires, & ſoutient que leur rehabilita= 
* tion, loin de préjudicier aux interers de 


Peghſe & de tat, ne pourroit que con- 
a tribuer à la gloire de Pune & au bien de 
| autre. Le magiſtrat , au contraire, attaque 
5 ce paradoxe inſoutenable, capable de ré- 
volter tout Frangois qui fait Fhiſtoire, & 
d'indigner tout catholique qui fait les Ce- 
10 mens de ſa doctrine; il pr&cend que Fafler- 
* W tion du paſteur eff ( ſurtout dans la bouche 
d'un pretre) une erreur groſſiere en fait 
, de politique, & un blaſphème en fait de 
religion, en ce que la paix du royaume 
ne poutroĩt ſubſiſter avec des proteſtans 


* citoyens „ & que le ſcandale ſeroit trop 
mie monſtrueux de marier des heretiques fans 
* ſacrement. Le membre du conſeil joue ſon 
8 role, en peſant les raiſons pour & contre 
= & en les concihant par une diſtinction; 
ls ſavoir , qu'il ne s'agit pas des proteftans 
* du quinzieme ou ſeizieme ſierle, mais de 
le ceux du dix- huitieme ; il decide enfin que 
15 ce qui autoĩt t tres-dangereux à I'tgard 
74 des premiers, feroit très- ſalutaire à Vegard 
tl- des feconds. | E 
Ns Cette brochure eft fort rare & ne ſe 
8 repand que clandeſlinement comme un 

| libelle , pour ne pas deplatre au clerge , 
de qu'on mEnage furtout en ce moment ou 


il eft queſtion de lui demander un don 
en Tome A. 8 
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gratuit hee 3 Poccaf on de la 


— guerre. Je n'ai pu encore qu'en avoir com- 


munication , & juſqu'2 ce que je vous Fa- 
dreſſe, Milord „je la juge trop intèreſſante 
pour ne pas vous en faire Pexrrait. 

„Le deſir inſenſé de regner fur les opi- 
„ nions par la force, & de maintenir par 
„ des ſupplices la purete d'une religion de 
„ paix, a longtems couvert la France de 
», ſang & de bichers. Quel Frangois peut 
„ arreter fa vue ſans horreur ſur ce fiecle 
„ Entier de combats , depuis le tumulte 
„ d' Amboiſe juſqu'au ſiege de la Rothel'e; 
io ſur cette ſuite non interromoue de car- 
„ nage, depuis le premier maſſacte de 
„ Meétindol, le ſeul qui, grace à la juſtice 
„& au courage du parlement de Paris, ne 
55 ſoit pas reſtéè impuni, juſqu'au maſſocre 
„ de la Saint-Barthelemi ; ſur cette hort ible 
„ lifte de ſupplices cruels, depuis la mort 
„ du conſe/ller Anne du Bourg „juſqu'a 
„ celle du miniftre Chamier; ſur cette 
„, foule de meurtres qui dans une ſeule 
„ pacification obligerent le roi d'accorder 
„ a des aſſaſſins quatre mille I-ttres de gra- 
„ ces? Dans l'intervalle de vingt ans, deux 
„ trois de France, accuſes de favoriſer les 
„ proteſſtans, tomberent ſous le poignard 
„ des fanatiques. 
„ Henri quatre fut immolé an milieu 
ig don peuple qu'il vouloit rendre hevreux, 
„& dont il ſe preparoir 2 venger les in- 
„ Jures. Il n'y a point de ville dont les 


, ne pul montrer la place ol 
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„on a Cleve des büchers, les rues que 


„les deux partis ont inondees de ſang ; 
„point de famille qui n'ait a deplorer les 
„ meurtres, le ſupplice ou les crimes de 
„ quelques-uns de ſes ancetres. Les ſcenes 
,, affreuſes ne ſe renouvelleront plus; &, 
„ gtaces aux lumieres de ce ſiecle, nous 
ne reverrons plus mEme les violences 
„ dont les jeſuites ont ſouille le regne de 
„Louis quatorze, ces cruautés dont ils 
„ arracherent T'ordre à la conſcience trom- 
„ pee d'un toi naturellement humain. Mais 
„les proteſtans gemiflent encore ſous des 
„loix feveres , que les mEmes hommes 
„ont dies à ce prince, qui étoit digne 


„d'avoir d'autres conſeils; la profperite de 


„ la nation ſouffre encore de ces loix. ” * 


„Les verrons- nous ſubſiſſer encore, 
,, tandis qu'une ſouveraine (impèratrice- 


„ reine) , qui &difte ſa cour par fa pitte, 
„ nous donne Pexemple d'une légiſlation 


,, ot les droits de la religion & ceux de 


„ [humanite ſont Egalement reſpeRCs; tan- 
„dis que nos magiſtrats, inſſruits par Pex- 
„ périence dis funeſſes effets de ces loix, 
„géwiſſent au fond du cœur de la néceſ- 
„ſité cruelle on ils ſont de les ſuivre; 
„ tandis qu'une nation ſenſible, Eclairee , 
„ pleure ſur les mau de ſes concitoyens , 
„les appelle au partage de ſes droits, & 
„orie a ſes princes de daigner augmenter 
„le rombre de leurs enfans? L'ombre des 
„ jéſuites aura-t-elle donc plus de credit 
>» que la nation? Les n ne pour- 


— 
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(10 
„ tont-ils tre ni citoyens, ni maris, ni 
zs peres, {ſous le regne de Louis XVI 
„ parce que le jéſuite Layne a avancé au 
„ colloque de Poiſſy, ſous le regne de 
„ Chatles neuf, quiils Etojent des renards 
„& des loups , qu'on devoit en conſe- 
„ quence renvoyer/ au jugement du con- 
„ Cle ; & le mal que les jefuites ont fait 
„ A la France, dans le fiecle dernier, 
„ ſubliſtera- c- il lorſque les jEſuites ne ſont 
„ plus? | 
„„ Pour faire revenir les eſprits qui ſe- 
„ rolent encore fauſſement prevenus dans 
„ ce ſiecle de lumiere & de tolerance , 
„ il ſuffice d eupoſer, en y joignant quelques 
„ reflexions ; ces loix malheureuſement 
„ trop peu connues de la foule aimable & 
», frivole qui, golitant au ſein de la capi- 
23 tale toutes les jouiſſances du luxe, igno- 
„ re & oublie les maux qui aſſiegent l' hu- 
„ manite. ” , 
„La declaration du roi du 14 mai 1742, 

„ concernant la religion (cat tel en eft le 
„ titre,) forme la baſe de cette partie de 
„5 notre juriſprudence. Cette declaration 
v neſt, pour ainſi dire, qu un recueil des 

„ principales diſpoſitions contenues dans 
„ les loix de Louis XIV. Ainſi, ceft fur 
„ ce monarque , ou-plutor ſur les jéſuites 
„ la Chaiſe & le Tellier, qu'en doit retom- 
„5 ber tout l'odieun. Te 

„ Particle 1* defend les afſemblees 
„ des proteſtans, ſous peine des galeres per- 
„ Petuelles pour les hommes, de priſon 
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3 | perpetuelle pour les femmes, & mers 
„ de mort pour ceux qui ſeront trouves 
„ avec des armes. 

„On voit dans le dialogue que Louis 
5 XIV pouvoit avoir eu raiſon de recourir 
„A ces moyens extremes , pour prévenir 
„ des revoltes , qui, ſoutenues par les tré· 
„ſors & les flottes de I Angleterre & de 
„la Hollande , pouvoient devenir dange- 

„teuſes. 

Mais tout toit change en 1724 , & 
bo il ecoit bien dur alors de condamner aux 
„ 8aleres des concitoyens paifibles , des 
* "tent ue qui avoient verſe leur 

» lang'p pour la patrie , parce qu'ils auroient 
„pris dieu en commun pour la profptrite 

„ de Perat & du prince. Il ſeroit cruel de 
5 laiſſer ſubſifter ces condamnations, après 
„que ſoixante ans dune ſoumiſſion, qui 
„n'a pas mëme été troublee par un mut- 
„ mure , ont prouve que les proteſtans 
„ frangois ſont des ſujets obciſlans * Gus | 
5 citoyens fideles, ® 
Le ſecond article condamne 4 mort 
5 Jes miniſtres , & defend ſous peine des 
„ galeres perpctuelles , de favoriſer leur 
„ fuite, & de leur donner retraite &c. 

„II eſt impoſſible à tout catholique rai- 
„ ſonnable de regarder comme un fcelerat 
„ un miniſtre proteſtant , qui explique 4 ſes. 
„ freres les dogmes de fa communion & 
„la morale de Vevangile. On regarderoit 
„ comme infàme tout cat holique qui refu- 


2» ſeroit à un miniſtre ada” ah alyle & 
ic þ 
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„ du pain: qui, en lui fermant la porte de 
„ ſa maiſon , Texpoſeroit a tomber entre 
„ les mains de ceux qui le pourſuwent. 
„ Oſons mEme interroger les chefs du clerge 
„ de France; demandons à ces deſcendans 
„ de nos braves chevaliers, qui, en s'ho- 
„ norant d' etre les miniſtres de Jeſus- 
„Chriſt, n' ont point degenere de la gene- 
„ rofits de leurs ancetres , demandons- 
„ leur s'ils ne mettrotent pas leur honneur 
„A protéger un miniſtre proteſtant qui 
„ auroit cherché un aſyle dans leur palais? 
„Diſons plus : ſi, lorſqu'il y avoit des 
„ JEſuites, un miniſtre S etoit jeté entre 
„ les bras d'un recteur d'une de leuts mai- 
5 ſons, n'y eũt- il pas été en ſuretẽ? Pour- 
„ quot donc condamner aux galeres de 
„ malheureux ptoteſtans qui auront fait 
„ pour un homme qui s expoſe a la mort 
„ pour les inſtruire, ce que les plus vio- 
„ lens ennemis de la religion proteſtante 
„ auroient fait comme eux ? Poutquoi les 
„ forcer de choifir entre le ſupplice & 
„ [imnfamie? Pourquoi obliger les juges de 
„ dire a ceux qu'ils condamnent : „Nous 
„ vous declarons in/imes au nom de la 
V loi; mais vous meritez notre eſtime, & 
vous ſeriez infames aux yeux de Vhon- 
» neur , ſi vous n'aviez-point brave Figno- 
„ minie du ſupplice. C'eſt un grand mal 
„ dans une légiſlation & un mal bien plus 
„ grand qu'on ne penſe; que de conſerver 
„ des loix, telles qu'un homme puiſſe m#- 
» titer Feſtime publique en sex poſant aux 
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*» galeres. D'autres . de Iedit de 
„ 1724 , condamnent au banniſſement les 
„ proteſtans qui declarent 4 la mort qu'ils 
„ont vecu & qu'ils veulent mourir dans 
y leur religion, en cas qu'ils reviennent 
» d la vie; Sils meurent, on fait le proces 
» a leur-memoire,”  _ 7 

» Par d'autres loix , qui ne ſont pas 
„ abrogees , on doit mettre aux galcres les 
„ proteſtans arrEtes en voulant paſſer les 
„ frontieres : ainſi les proteſtans n'ont la 
„ liberté de ſortir du royaume que quand 
„ ils en ſont: bannis. 

„La condamnation de leur mèmoire en- 
„ traine la confiſcation de leurs biens, & 
„ les enfans ſont punis de Terreur de leurs 
» peres. Nous ne parlons point de I'infa- 
„ mie, qui eſt la ſuite de cette condam- 
„ nation; l'infamie légale n'a de force que 
» lorſque opinion publique la ratifie. 

„ Par les articles 5, 6 & 7, les pro- 
„ teſtans ſont obligts d' envoyer leurs en- 
„ fans aux Ecoles catholiques; ainfi la loi 
„leur enleve le droit qu'ont les peres de 
» veiller 2 education de leurs enfans, ce 
„droit de la nature, anterieur à toutes 
„ les loix. Ils craindront que le zele immo- 
„ dere des inſtituteurs catholiques n' ap- 
»» prenne à leurs enfans à regarder leurs 
„ parens comme des ennemis de Fetre 
» ſupreme : accoutumes par les prejuges 
,, mEmes de leur ſecte a fe défier de la 
„ purere de mœurs des pretres voués au 
„ cclibat, ils ſeront forces de livrer leurs 
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3, filles aux inſtructions de ces pretres ; & 
„ fi ces miniſtres d'une religion ſainte font 
„ indignes de leur caractere, comme il 
5 neſt arrive que trop ſouvent; ſi un pere 
„ a pu concevoir d affreux ſoupcons , il 
„ n'oſera arracher fa fille au danger, de 
„ peur que des ordres rigoureux ne la vien- 
„ nent enlever de ſes; bras; & sil laiſſe 
„ Echapper un cri ꝙ᷑ indignation, expoſe à la 

„ Vengeance de Phypocrifie & du fanariſ- 
„ me, il ſe verra entouré de delaticns & 
„ de ſupplices. | 
Paſſons, Milord ,, à Particle qui occùpe 
plus ſpecialement les magiſtrats aujour- 
'Chut, & qui a provoque la fermentation 
heureuſe &ou pourra naitre une l&giſlation 
nouvelle plus ſage & plus humaine. 

„Les proteſtans ne peuvent, d'après 
* Particle 15 de Pedit de 1724, contracter 
>») de mat iage que devant un pretre catho- 
3, lique & en ſe conformant au rit de l'é- 
2» gliſe catholique; il faut donc, ou qu'ils 
„ commettent ce qu'ils regardent comme 
2, un facrilege , ou que leurs enfans ſoient 
2, barards. Tour proteſtant marie peut 
2, Violer impynement” fa foi, & la loi de- 
„ clarera concubine Pepouſe qu'il aura 
_ 2, trompee ; tout pere barbare peut ravir 

„ a ſes enfans leur heritage & leur erat, 
„Nous avons vu, il y a peu d'annees ,, 
„ le parlement de Grenoble force, par la 
;» loi, de condamner , en gémiſſant, une 
„ Epouſe vertueuſe & des fils innocens , 
„ & de couronner le parjure, la proſtitu- 


* 
„ tion & le ſcandale. Un collateral avide 
„peut obliger les juges de lui donner le 
„ bien d'une famille infortunbe. 

„Cependant, 4 Rome, les enfans des 
„ juifs ont droit à l heritage de leurs peres; 
,» le mariage des juifs y eft protege par la 
„ loi comme un conttat civil. Dans les 
„ Etats proteſtans de I Europe, oh Pexer- 
„ cice public de la religion catholique eſt 
„ défendu, les mariages obtiennent la fanc- 
„tion civile du gouvernement; en Tur- 
„ quie , les chrétiens de toutes les commu- 
„ nions jouiſſent des droits d' poux & de 
„ 

„En France les mariages des luthé- 
,, riens & des calviniſtes d' Alſace n' ont - ils 
„ pas tous les effets civils? La conſcience 
,, de nos rois leur defendroit-elle de per- 
„ mettre en Languedoc ce qu'ils permettent 
„en Alſace, d'accorder à leurs ſujets chre= 
„ tiens ce qu ils per mettent 4 leurs ſujets 
5 juits ? N | IL 

„Par I'Edit de 1724, les proteſtans fone 
„ exclus de toutes les fonctions publiques 
„& &un. grand nombre de profeſſions. 
„ Non-ſeulement ils ne peuvent Etre_ni 
„ adminiſtrateurs ni magiſtrats; non ſeule- 
„„ ment les officiers proteſtans font prives 
„ de cette marque honorable du fervice 
„ militaire , ſeule decoration que le grand 
„ nombre de ceux qui la portent na pu 
„ avilir , parce qu'elle eſt la rècompenſe 
„ de la bravoute, qualité qui, comme la 
„ probite, honore par W & non 
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5 par la ſuperiorite de ceux qui Ia poſſe. 
„ dent. Les proteftans ne peuvent etre ni 


„ Chirurgiens , ni apothicaires , ni accou- 


„ cheurs. Boer haave & ydenham n'euſſent 
„ pu, en France, or donner legalement 
„ une médecine; Cheſel en n'y -etic pu 
„ faire operation de la cataracte, ni Mar- 
„ graaf 4 preparer Pantimoine. Il faut Etre 

„catholique pour avoir le droit d'impri- 
„ mer des livres ou d'en débiter. Les no- 
„„ faires, les avocats , les procureurs doi- 
„ vent Etre catholiques; on exige mEme 
„ des fergens un. certificat de catholicite ; 


„ on Pexige également pour toutes les 


„ Charges qui donnent la nobleſſe ou des 
„ Privileges , dont Pexceſſive multiplication 
„ a Etz dans les beſoins de Vetat une reſ- 
„ ſource ſi foible & ſi onZreuſe. 

„ A la verite, pour admettre un pro- 
teſtant dans un grand nombre de ces 
„ Etats, comme pour les admettre au ma- 
„ Triage, on le contente de quelques actes 
„ de catholicite atteftes par des témoins 
peu ſcrupuleux , & d'un certificat qu'il 
eſt aiſè de ſe procurer a bon marche, 
Mais il en réſulte cette triſte conſtquen- 
ce, que les places , les honneurs , les 
droits. de citoyen, tous les tEmoignages 
de la confiance publique, en an mot, 
ſont pour les proteſtans qui ont trahi 
„ leur conſcience, ou qui regardent tout 
acte de religion comme une vaine cere- 
monie, tandis que l'on punit ceux qui 
ont une conſcience timorèe, ou ung 
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C 
» ame trop ᷑levẽe pour conſentit a “ ombre 
„ "meme d'un menſon ge. 

On de montre dans le dialogue combien 
ces loix offenſent 4 la fois & I'humanite 
& la juſtice. Ces loix ſont- elles plus con- 
formes aux intErets de la religion? Le ſont- 
elles aux vues d'une ſaine politique ? Et, 
$1] faut les detruire, quand & comment 
doivent-elles étte abrogees ? 

On retpond 4 la premiere queſtion: „ Plus 
„on perſécute pour la religion, plus il y 
„ a d' hommes ſans religion, Lobſer vation 
„ a confirme cette vétité générale; les 
„ pays ou [inquifition eſt en vigueur font 
„ remplis d'athé es; on voit des déiſtes en 
„ grand nombre dans les Eats oli les non- 
„ contormiſtes ſont traités avec ſévérité,: 
„dans les pays de tolerance il n'y a que 
„ des chrétiens. 

„Des inſtructions ſolides, mais faites 
„ avec moderation, & auxquelles eme 
„ on ſoit libre encore de ſe refuſer, Pexem. 
„ ple de la vertu dans les pretres catholi- 
„ ques, une égale diſtribution dass leurs 
„ aumones & leurs ſoins entre les infor- 
„ tunes des deux religions; tels ſont les 
„ moyens d'opéter de veritables conver- 
„ ſions, & c'eſt ainſi qu' en ont opere dans 
„ leuts dioceſes les prelars Eclairds & pieux 
„ dont s'bonore Peglife Gallicane. Ouel 
„ proteſtant du dioceſe de Niſmes, ofe- 
„ roit dire encore que la religion eft ſu. 
„ perſt:rieuſe & cruelle ? Ils ne regardent 
„ plus comme Pouvrage de 3 les 
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. 
3, lo'x qui les oppriment, depuis qu'ils ont 
„ vu le pontife de la religion (1), oppoſer 
5 à la rigyeur des loix Pautorité de ſa 
3» place & de ſes vertus; ils ont ceſſé de 
„ halt une foi dont ils ne regoivent que 
„ des bienfaits & de bons exemples. ” 
On repond à la ſeconde: ,, La tranqui- 
„ lité de Petat n'a rien 4 craindre de la 
3» TEvocation des loix portées contre les 
„ proteſtans. Les paiſibles habitans de nos 
„ provinces n'ont plus Peſprit des proteſ- 
„ tans de Moncontour & de Jarnac; de 
„ meme que nos catholiques ne font plus 
„ Ceux de la Saint-Barthelemi & de la 
| 2» ligue; de mème que nos EvEques n'ont 
» plus. Fefprit tyrannique & ſéd tieux des 
„ cardinaux de Lorraine & de Tournon , 
„ des Guillaume- Roſe ; de meme que 
„ nos moines ne font plus des Montgal- 
.9, lard, des Bourgoin, des Guinard & des 
„ Clemens * 
En fuppoſant mme que les proteſtans 
„ euſſent conſerve le meme eſprit, ce ne 
' 33 ſeroit pas, fans doute, en ſuivant les. 
„ maximes qui ont allume' la guerre au ſei- 
.»» Zzieme ſiecle, que Pon aſſureroit la tran- 
* quilite publique dans le dix - huitieme: 
1 mais cette defiance qu on voudroit inſpi - 
„ rer contre les proteſtans, n eſt qu'une 
» calomnie irventée par quelques hommes 


—_ — —— 


3 


eee eee be n 
© (4) M. Bee-de-lievte, ſous-doyen des Eviques de 
France. £ | 


= 


(109) | 

» dignes d'avoir aflifte aux procefſions da 
„ fiege de Paris. 

» Lavocat des proteſtans pretend enfin 
„ que le moment eft arrive en France os 
„ Fabrogation des loix contre les prote'- 
y tans peut procurer plus ſirement les plus 
» grands avantages , & ou la conſervation 
„ de ces loix peut Etre la p'us dangereuſe 
» pour la profperite publique. 

„L'état a beſoin de reflources nouvel- 
» les. Un million de citoyens (1) rendus au 
„ bonheur, cent mille familles rappor- 
» tant en France leurs richeſſes & leur 
„ induftrie , n' offrent- ils pas des reffour- 
„ ces plus durables , des ſecours plus reels, 
„ que le credit apparent qu'on peut ſe 
„ procurer par ces ruſes d agiotages, ho- 
„ norces de nos jours du nom d' opèra- 
„tions de finance? 

„La ſeparation de PAmerique a jets le 
» dEcouragement dans le commerce & 
» dans les manufactures de PAngleterre ;; 
» ceux des refugies francois qui feroient 
» reſtes dans cette nouvelle patrie, S em- 
„ pteſſetont de la quitter : ils aurotent été 
» obligés de ſacrifier à leur interee 
» le deſir de revenir en France, & leur 
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(1) Il paroit que Vauteur fait un caleul trop folble 
du nombre des ptoteſtans qu'il reduit a un million, 
& que M. de Monclar eyaluoit à trois millions, Des 
gens bien au fait mont afſure qu'il avoit pluror aug- 
mente & qu'il Etoit pegt-Etre de quatre millions 
au hui. | | 


(110) 

„ intdr8t ſe trouve dabcord avec leurs 
„ ſentimens. . 

»» Les pays ou les proteſtans ſe ſont refu- 

„ gids dans le dernier ſiecle, leur offroient 


v peu de reſſources. Toutes les terres y 


„ Etoient cultivtes, aucun mttier neceſſai- 
„ re ne manquoit de bras; ceux qui n'a- 
„ voient ni des fonds ni une induſtrie par. 
„ ticuliere, reſtoient expoſés à manquer 
„ de travail & de ſubſiſtance; c' toit chez 
» les ennemis de leur pays qu'ils alloient 
„ chercher une retraite, & Sils avoient pu 
„ hair le gouvernement de leur pays, ils 
„ aimoient encore la nation frangoiſe; ils 
» $inrereflotent a ſa gloire, qu'ils avoient 

„ longtems partagee. Ils ignoroient la lan- 


5 gue des pays qu ils alloient habiter; & 


Cr 


„ cer/1nconventent , preſque nul pour des 


„ voyageurs riches , eſt un malheur horri- 


„ ble pour des infortunds qui cherchent 
„un afile, | 

» Maintenant I Amdrique offre aux pro- 
„ teſtans un vaſte pays , habite par les al- 


+» lies de la France, ou regnent la liber- 


” te de conſcience & la libertè politique; 
„ ou tous les hommes font Egaux ; ou les 


„ douvriers de toute efpece-peuvent efperer 


» du travail & m&me de la fortune; ou 
„ des terreins immenſes attendent des 
„ mains pour les cultiver, Et ſi, comme 
» il eft preſque inpoſſible d'en douter, le 
» Canada (1 ) ſuit exemple des provinces 
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(i) Heurcuſement, Milord, que le e de 
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Conn}: | 
v voifines, il exiſtera en Amerique une 
„ region on les Francors qui voudreient 8 
» Ecabhr , retrouverotent avec tant d' au- 
» tres avantages, la langue & les uſages 
» de leur patrie. Nous ſommes donc me- 
y naces d'une Emigration nouvelle; & pour 
» Peviter, il ne nous reſte que deux partis, 
n ou de conſerver des loix ſanglantes, dont 
» Pinutilic eſt prouvee , ou d'Oter aux pro- 
» teſtans le defir de chercher une nouvel- 
v le patrie, en les rétabliſſant dans les 
» droits que la loi ne peut ravit avec juſ- 
» tice, qu' aux hommès qui ont merite de 
» les perdre pur un crime. VP 
Je remets, Milord, à Pordinaire pro- 
chain de vous rendre compte de la nou- 
velle brochure, ainſi que de ce qui fe ſera 
paſſꝭ au parlement; ou l'on doit prendre 
une délibèration preciſe & definitive au 
ſujet des proteſtans. Par quelle fatalité 
faut il que notre ſort s'y trouve he indirec- 
tement , & que YAngleterre doive redou- 
ter les déciſions de Fartopage frangois ? 
O Lord North! chaque jour nous decouvre 
de nouvelles ſuites plus fune ſtes de ton 
abominable adminiſtration ! Qui te rendra 
tous les maux que tu fais ſouffrir aux vrai 
amis de la patrie ? | | 
Paris , ce 7 decembre 1778, 
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Vanteur , aſſez bien fondé, ne s'eſt pourtant pas ef- 
fetue juſqu'a prèſent, graces au parti de douceur & 
de condetcendance que le gouvernement anglois 2 
pris envers cette colo nie. 
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Suite du meme ſujet. f 
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A. ien de tant d amertumes dont 
nous abreuve notre dereſtable miniſtere, 

- goutons, Milord, un moment de joie: le 
clerge triomphe ici en cet inſtant: les pro- 
teſtans ne ſeront point rappeles, il n'y a 
meme rien de change 2 égard des loix 
qui les concernent, & ſans doute ces Fran- 
COIS expatriés que nous craignons de per- 
dre, non - feulement ne nous retireront 
point leurs bras & leurs richeſſes, mais n'en 
ſeront que plus inplacables ennemis d'une 
maratre qui continue à les rejeter impi- 
toyablement de ſon ſein. II faut vous fat- 


re ſavourer en détail cette main 


e 

Outre Iecrit vigoureux dont je vous ai 
entretenu dans ma derniere lettre, qui 
traitoit la matiere dans la plus grande 
Etendue. & remontoit aux vrais principes 
de la legislation & de la politique i! sen 
Etoit re&pandu un autre moins violent, plus 
circonſped & plus adapts aux vues du par- 
lement, au moins du grand nombre des 
membres qui n'oforent franchir les bornes 


dans lefquelles le miniſtere pretend les cir- 


conſcrire. 


Dans cele=ci, fous le nom de Reflexions 


H 0 no BB Ace oO = Fu. A a A OA. 


(x13) 
Fun citoyen catholique ſur les loix de Frans 
ce relatives aux proteſtans, on rappelle tou- 
tes ces loix en grand nombre; on les diſcu- 
te avec tout le ſang-froid du juge, & fon 
prouve qu il n'en eſt aucune depuis 1685 
qui ne foit marquee au coin du fanatiſme, 
du ridicule, de Pabſurdite, ou de la bar- 
barie : C'eft Tabrogation de ces loix que 
ſollicitent la toltrance , le bon ſens, Vhu- 
manite, la religion mEme qu'on y deman- 
de. Du reſte, on y revient ſut des diffi- 
cultẽs, & Pon les leve à peu pres de me- 
me que Fauteur du dialogue; ce qui me 
diſpenſe d entrer dans un de veloppement 
plus long de cet écrit. ale 
Il n'y avoit point de replique à tout cela; 
auſſi les partiſans ſecrets du clerge dans le 
conſeil ne pouvant réſoudre de pareilles 
objections, ont pris le parti de ruſer; Is 
ont fait ſentir qu'on avoit mal à propos 
appelè les magiſtrats pour avoir leur avis 
ſur un objet de politique que le gouverne- 
ment devoit ſeul fe reſerver; que toit 
tandis qu'on geſſerroĩt d'un c0tE6 le parle- 
ment dans des bornes qu'on lui reprochgit 
d'avoir franchies en s immſcant d'affaires 
deat qui ne le regardoient pas, lui offrir 
au contraire la plus belle occaſion d' empi- 
ter de autre, que le clergé au ſurplus me- 
ritoit des confid<rations , & qu'il ne falloit 
pas du moins aggraver un coup auſſi cruel 
en lui faiſant porter par fon plus impla- 
cable ennemi; qu'il Etoir d'ailleurs a méë- 
nager en ce moment, od il alloit s aſſem- 


eg) 
bler pour donner 2 ſecours, & on il 
profiteroiĩt de la circonſtance pour retar- 
der & faire des repreſentations impor- 
tunes, 
Le croiriez vous, Mi ord ? Cette miſc. 
. Table objeQtion Pa emporté; au moment 
ou les bons patriotes ſe flattoient que les 
proteſtans alloĩent recouvrer un Etat legal 
en France par le concours de la magiſtra- 
ture avec le miniftere & meme avec des 
membres philoſophes du clerge , le patle. 
ment recu detenſe de sen occuper Le roi a 
,envoye chercher le premier preſi ent & 
lui a dit que des vues de ſageſſe lui ſug- 
geroient de differer en cette occurrence 
Pex&Ecution d'un projet qu'il déſiroit, mais 
pour laquelie le moment n toit pas venu, 
& qu'il attendoit de Tob:iffaice de fon 
parlement que la matiete ne ſeroit point 
miſe en deliberation aux chambres aſſem- 
blees qu'il ne ſui efit fait connoitre ſes in- 
tentions par une loi expreſſe. 

Le premier préſident a rendu compte 
mardi (1) à fa compagnie de cette va- 
siation du gouvernement, qui a yivement 
aFecde.les zélés: ils ont ſenti que ſi Ton 
laifioit echapper le moment our toutes les 
circonſtances ſembloienr_concourir 2 leur 
louable entrepriſe, on furrout la magiſtra- 
ture, ſi ennemie des innovations, ſi dit- 
ficile à ramener de ſes erreurs, fi opinia- 
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(1) Le 15 decembre, 1778. ' 


(16). /. | 
tre dans fa routine, &toit diſpoſee le plus 
favorablement, on ne le retrouveroit pas 
de ſi tot; auſſi Pun d'eux, dont le nom 
& le diſcouts ſont également 4 conſer- 
ver, en tEmoignant ſon profond reſpect pour 
les volontes du roi, & ſon acquieſcement 
abſolu a ſes ordres , a-t-1] fait une re- 
ſerve. > Monſieur”, a-t-il dit, en s'adreſ- 
ſant au premier prehdeat, ſuivant Vuſage. 
” Vobjet de ma reſerve eſt rout-a-la-tois 
» ttès- important & tres-f1mple ; il ne Sa- 
» git ni de favoriſer Fexercice de la re- 
» ligion pretendue rèformee, ni d' admet- 
» tre aux charges ceux qui la profeſ- 
» ſent; mais d' obtenir pour eux ce qu on 
» accorde aux juifs dans toute Ferendue 
» du royaume ; ce que les princes pro- 
» teſtans ne refuſerent jamais aux catho- 
» liques, ni les empereurs payens eux-me- 
» mes aux chre-iens qu'ils perſẽcutoient: 
je veux dire un moyen legal d'aflurer 
„tat de leurs enfans. Il &toit naturel 
» d'y pouryoir | rs de la rEvocation de l- 
» dit de Nantes; mais les miniſtres de 
„Louis quatorze penſerent qu'en Evitant 
» de S expliquer fur cet objet, une incer- 
» titude ſi penible pour les proteſtans, 
» jointe aux autres moyens de rizueur 
» qu'on employoit contre eux, ameneroit 
„ bientdt leur converſion, Cependant on 
» ſentit que l|'humanits ne permettoit pas 
» de leur interdire expreſſèment le ma- 
» riage; ni la religion de les trainer mal- 
v gre eux, aux pieds des autels. Dai 


3 „ . 
„ leurs, comment avouer le projet de les 
» reduire à cette alternative, apres leur 
„ avoir promis, par la loi m&me qui ré- 
„ voque Vedit de Nantes, une exifience 
„ paiſible? On aima donc mieux faire ſem- 
5 blant de croire qu'il n'y avoit plus de 
„ proteſtans dans le royaume, & par un 
„ aveuglement inconcevable, la plus vaine 
„ des fictions fut regardèe comme un chef. 
» d' uvre de politique. experience fit 
„ voir qu'on $'<toit trompè; mais ce [yl 
„ tème, conſacrè par le tems & par Pha- 


n bitude, ſurvetcut pendant une longue 


* 


ſuite d' anntes aux efperances qui Pavoient 
„ fait naitre. Enfin , Fon ouvrit les yeur; 
„ les diſpoſitions de la declaration du 9 
„avril 1736, fur Pinhumation de ceur 
„ auxquels la ſepulture eccléſiaſtique n'eſt 
»» pas accordee, parurent annoncer quek 
„ que choſe de ſemblable pour les nail. 
„ fances & les mariages. C'ttoit en effet 
» intention du gouvernement. Un grand 
„ prince { le prince de Conti) dont la mi 
„ moire vivra toujours dans le ſouvenir du 
„ parlement & dans celui de la nation, 


» des miniſtres habiles, des magiſtrats 


„ également éclairés & vertueux, Sen 0c- 
„ cuperent, par ordre du feu roi. Mais 
„ leurs vues furent traverſees par un en- 
„ chainement de circonſtances malheureu- 
» ſes, & par ces obſtacles que des inte- 
2» rets particuliers oppoſent trop ſouvent 
$2 aux projets utiles. Cependant le mal va 
3 toujours en augmentant ; on comꝑꝛe de- 


/ 
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„ puis 1740 plus de quatre cent mille ma- 
„ tiages conttactès au déſert; ſource e- 
„ conde de proces ſcandaleux. Des hom- 
„mes avides conteſtent à leurs proches 
„ leur Etat pour envahir leur fortune: des 
„ epoux parjures implorent le ſecours 


| T de la juſtice pour rompre des nœuds 


„ formés ſous les [auſpices de la bon- 
„ne- foi, Les tribunaux preſſes entre 
, la loi naturelle & la lettre des loix po- 
„ fitives , ſont forces de scarter de Fune 
„ ou de Pautre. De quelque maniere qu'ils 
,, ſe determinent, leurs arrers ſont atta- 
„ ques» & le fort des jugemens auſſi in- 
,, certain que les jugemens mème. Les 
„ loix de Louis XIV contre les proteſtans, 
„ne ſont donc pas tellement tombees 
„en deſuerude, qu'il ſoit inutile de les 
„ abroger, C'eſt une Epee ſuſpendue par 
„ un fil au deſſus de leur tete : Pinterer & 
„ le fanatiſme cherchent continuellement 
,, a en faire uſage; & malgre les intentions 
,, connues: du gouvernement, ils y r&uſſiſ- 
„ ſent quelquefois. Que ſeroit · ce ſi les ad- 
„ miniſtrateurs, moins ſages & moins hu- 
„ mains, adoptoient d'autres principes? 
„Non! Ce n'eſt point des ſyſtemes mo- 
„ biles du miniſtere, que doit dependre 
„ la ſiretE d'un fi grand nombre de ci- 
„toyens. Il n'y a que la loi qui puiſſe 
„ 'Etablir fur une baſe ſolide; c'eſt en 
„ meme tems unique moyen de rendre 4 
„ la France uae foule de réfugiés, que la 
» ctainte de Voppreſhon tient Eloignes de 
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75 leur patrie, & +: prevenir de nouvelles 
5 Emigrations „devenues plus faciles que 
„ jamais. Envefter , les proteſtans ne ſgau- 
5 roient ignorer que tous les peuples de 
„Europe, jaloux d' augmenter leur po- 
„ pulation, les recevroient 4 bras ou. 
, verts; & que PAme:1que ſeptentciona. 
„le, une fois pacifice, leur offrira des 
& reflources encore plus fires. D'un autre 
„ COre, Ia juſtice & la bonté du roi, le 
„ caractere de ſes miniſtres, le vœu des 
75 magiſtracs ont dit leur donner de grandes 
„ eſperances. Il ſera dur pour eux de le 
„ voir trompes, plus dur encore de voir 
„ mettre le ſceau à leur proſcription, 
„ dans un fiecle ou la tolerance civile a 

1 recu dans la plupart des pays catholi- 
„ ques ou proteſtans, celle de Fopinton pu- 
„ blique, N'en doutors pas : le refulrat de 
„ notre deliberation rend:a la vie à deux 
„ millions de citoyens , ou les plongera 
„ dans le deſcſpoir. Tous les yeux ont fixs 
„ ſur le parlement; c'eſt de lui, c'eft de 
3, ce ſenat auguſſe, Pappui des malheu- 
„ reux & le pere de la patrie, qu'on at- 
„tend un remede efficace au plus criant 
„des abus. Les myſteres ſont profancs, 
„Thumanité outragse, les droits des ci 
„ toyens foulé aux pied; , PErat menace 
„ Tune perte irreparable; & nous garde- 
„ ions le filence! & nous n'uſerions pas 
„du droit inconteſtable que la raiſon & 
5, la loi donnent au parlement , de ce droit 
„ que le plus abſolu des princes reconaoit 
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„ & confirme dans Fordonnance de 1667 
© „de repréſenter en tout tems au roi ce 
-, quil juge à propos, ſur les articles des 
„ ordonnances, qui, par la ſuite du tems, 
„ uſage & exp-rience, le trouvent Etre. 
„ contre Putilice ou commadité publique, 
„ ou Etrre ſujers 4 interpreration , décla- 
„ ration on moderation! Je vous prie, 
„ Monſieur , de vouloic bien mettre d& 
„ liberation ce qu'il peut y avoir a faire 
„ à ce ſajet“. | 
s M. de Brétignieres (1), c'eſt le nom 
de Fauteur de avis qui étoit venu renfor- 
cer le parti de M. Dionis Duſéjour & d'E. 
premeſnil, fe flattoit par cette tournure 
adroite de rengager affaire, lempecher 
du moins, qu'elle ne fut abſolument aban- 
donnee; mais, en admirant fon courage 
& ſon eloquence , on n'a pu ſuivre le Mez- 
doter mine qu'il indiquoit; Pon a. craint 
din lifpoſer par cette obſtination qui n' au- 
roit pas Je ſucces, le monarque tres-Ja®= _ 
loux de fon autorits, furront en garde con- 1 
tre ung compagnie que, de: le commence- 
ment de Ton regne, on lui a peinte com- | 
me toujours prète à emipieter fur la pre- 
rogative royale. Le grand nombre a done 
te davis d'obteriptrer & de Yabſtenir 
de Soccuper de Paffaire. On a forme un | 
arrete portant 9 n'y+ ⁰,ỹõ liew a deli- | 
lerer & qu'on ven rapporteroit 4 la pru- 


Ch 
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(1) Conſeiller de la troiſieme chambre des enquetes, 
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fence du roi. Ce qui laiſſe quelque eſpoit 
aux \defenſeurs des proteſtans, c'eft que 
S. M. n'a contre eux aucune haine perſon. 
nelle ou religieuſe, qu'elle eſt partaite. 
ment indifferente à cer é&gard & diſpoſte 
Ane voir l'affaire que ſous le point de vue 
politique où For la lui prẽſentera. C'eſt une 
obligation quꝰa la France au comte de Mau- 
repas, à M. Turgot, a M. de Malesher- 
bes, a M. Necker, à tous ces miniſtres 
ee qui ont entoure & entourent 
trone encore, & ont par leurs ſages ma 
ximes detruit Peſprit de bigoterie dont |: 
mauvaiſe Education du duc de la Vau- 
guyon auroit pu infecter le prince dans ſon 
enfance. Ils Font remis dans ce point de 
calme ou doit Erre un grand roi pour bien 
gouverner. rh 
Le rappel des proteſtans n'eſt donc pas 
deſeſpere ſous le regne actuel, Sil eft auſl 
long quiil y a auſh lien de le ſuppoſer, 
Evenement dont nous devons nous rejouir 
davance, & comme freres, & comme 
hommes; mais il eſt manque pour le mo- 
ment, pour le courant de la guerre, ce 
dont nous devons nous feliciter comme 


Anglois. ir 
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LETTRE VI 


Fut IF de M. Gerard a Phila. 
 delphue ; ſur les diſpoſitions des Ame. 


ricuins envers les Franęois; details ulte. 


rieurs de la campagne de M. le comte 


art de 


dE ſtaing depuis qu ils Seft' preſente 
deant Neu- For juſqu'a Lo 15 


Boſton pour les Antilles 


FT Es Francois, Milord , qui $'&toient 
Jongtems exalts imagination par la perſ- 
pective d'un triomphe preſque certain en 
Amerique de la part du comte d' Eſtaing, 
yoient enfin S'evanouir ces brillantes chi- | 
meres & ſavant maintenant 4 quoi s'en 
tenir ſur cette campagne. Comment un 
eſpoir auſſi bien fonde a- t- il ee dẽgu ? 
Comment les inſurgens inexperimentes , 
fans alliés, fans ſecours, manquant de 
tout, ont - ils ſoutenu nos premiers ef- 
forts avec une valeur dont on ne trouve 
d' exemple que dans les beaux fiecles de la 
Grece & de Nome, avec une 1 
qui a mis en defzut Thabileté des plus 
grands generaux anglois de terre & de mer, 
qui a tonne, conſondu la ſageſſe des gens 
du mtier de toutes les nations, tẽmoirs 
de ce ſpectacle, & qui n'auroient jamais 
pu le prevoir ? Ceft qu'1ls Etoient feuls & 
unis, qu' ils n'ayoient qu'une ame, qu une 
Tame X. F 


el (422) 
paſſion, ce patriotiſme qui dans tous les 
tems fut la ſource des vertus Herofques & 
fit enfanter des miracles, Aujourd'hui que 
les Francois ont apporté parmi ce peuple 
leur eſprit de domination, Pamour-propre 
bleſſe des Americains s'eſt réèvolté; la de. 
I fiance, la jalouſie, Penvie, toutes les paſ- 
| fions baſſes qui dégtadent Fame ſont en- 
6 »trees dans la leur; & ils redoutent preſque 
autant leurs bienfaiteurs' ptétendus que 
leurs anciens maitres. Ce reſt qu'à cette 
rèvolution dans leur maniere de ſentit & 
de penſer qu'on peut attribuer les choſes 
incroyables qu'on apprend de ce pays - IA. 
D''ailleurs, mes conjectures ſe rapportent 
aux fait que nous racontent & les lettres 
paxticulieres Ecrices des lieux, & les divers 
te moins qui en ſont revenus. 
Je vais, Milord, vous mettre en ſcene 
un acteur qui arrive de Boſton, & m'a paru 
avoit tous les caracteres propres à ſe conci- 
lier ma crtance. C'eſt un ancien officier de 
la compagnie des Indes, fort fage:, fort 
inſtruit , fort experiments; il ttoit, paſſe 
comme tant d' autres dans le deſſein de voir 
quel parti il pourroit titer de forrmetier 
chez des gens ayant grand beſoin de pareils 
hommes; il <toit fait pour y Etre bien 
accueilli; ſon ait ſimple & modeſte, (a 
tour dure aſſez angloiſe, devoient prevenir 
en ſa faveur, & en effet il a &té regu 4 
bras ouvetts; mais il n'a pas trouve la ma- 
rine des AmEricains aſſèez avancée pour y 
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occuper le grade qu'il auroit defire 1 & qui 
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ſui convenoit ; il n toit plus dans le cas de 
jouer le role de corſaire ou de flibuſtier. 
D'ailleurs , dans P'intervalle la guerre s'eſt 
declarte entre Angleterre & la France; il 
a cru que c' toit foccaſion de retourner 
dans Inde, d'y ſervir fa patrie, & qu'il 
deploiroit avec plus d'avantage ſes talens 
dans des mers qu'il connoiſſoit deja & on 
le plus leger ſucces pouvort lui procurer fa 
fortune. En attendant qu'il foit employs , 


il cherche avec avidité les nouvelles. On Pa 


priſents dernierement au club dont vous 
connoiſſez les autres acteurs; celui-ci fe 
nomme M. Roche, & on Fannonga comme 
pouvant répondre 4 toutes les queſtions 
qu'on lui feroit concernant FAmerique & 
la campagne du comte d' Eſtaing qu'il quĩt- 
toit; il fut donc mis ſur la ſellette; chacun 
entouta & le preſſura le plus qu'il put. 


M. GIRARD. 


Dites- nous done, Monfieur , comment 
eft-il- poſſible que M. d' Eſtaing wait rien 
fait? M. d'ERtaing ſur lequel on comptoit 
avec tant de con . 


M, ROCHE. 


Vous connoiſſez la ruſe de certains filoux 
de ce pays ci, qui la nuit font ſemblant de 
ſe battre, & lorſqu'un tiers credule a la 
bonhommie de s' approcher pour les ſẽparer, 
ſe reuniffent ſoudain, tombent ſur lui & 
le volent. C'eſt 4 peu pres ce qui eſt arrive 
au general francois. W 


: 
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cloche. Les Ne ne ſe ſont pas abſo- 
lument joints aux Anglois contre lui; mais 
ils ont fait tout ce qu'il failloit pour le faite 
Echouer. | 


M. PILOT, 


Comment accorder cette conduite avec 
Paccueil qu'a regu M. Gerard & qu'il meri- 
toit en effet en ce jour mE&morable ou il 
venoit de la part du plus grand potentat de 
Europe dire à un corps de nëgocians & 
d'agriculteur : „ Je vous reconnois pour 
„ mes égaux dans l'ordre po itique; paſſez 
„ de erat de ſujẽt on à celui d'indépen- 
„ dance, & prenez deſormais votre place 
„ au rang des corps ſouverains qui exiſtent 
„ ur la terre. WS, | 
ny een: 
Vraiment M. Gerard a &te tres-bien venu 
du congres qui, ayant ſa ſon débarque- 
ment deputa vers lui pour le recevoir & 
'accompaegner juſqu'à Philadelphie, on en 
entrant (1) il fut ſalue par l'artillerie de la 
place & cauſa les demonſtrations de la joie 
la plus vive. Son premier ſoin fut d' appren- 
dre par un meſſage au congrès l'ordre 
qu avoit le comte d' Eſtaing de prendre 
ſous ſa protection tous les armemens, ſoit 
publics, ſoĩt particuliers des Etats- Unis, 
& de leur abandonner excluſivement & ſans 
partage les diverſes priſes qu'ils pourroient 
— — — — — ——— — 
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(i) Le ſamedi 11 juillet 1778, 
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faire; politique nèceſſaire pour encourager 


la courſe & ſe mettre en meſure. vis-a-vis 


des Anglois qui, déſolant & infeſtant toutes 
les c6res par leurs corſaires, auroient em- 
&che Varmee navale Frangoiſe de recevoir 
es ſecours dont elle auroit beſoin; mais e 
meme tems le vice-amiral mettoit par 13 
en quelque ſorte ſous. fa dependance tous 
les maicres des navires americains, obligts 
de Yadreſfer 4 lui pour receyoir les fignaux 


convenus. 7 


Ce ne fur que près d un mois apres ( 1), 


tems néceſſaire pour les preparatits de la 
ceremonie , que M. Gérard, dans une au- 


dience ſolemnelle, remit au congrès la 
lettre de er ance du roi (2), adreflite 4 ſes 
tres grands amis & allies , qu il trafte ce- 
pendant aſſez cavalierement a la fin en 
priant dieu de les avoir en (a ſainte garde, 
formule ulicte vis-a-vis le moindre des 


ſujets. Quoiqu'i! en foir , dans les diſcours 


que prononcerent reſpectivement le miniſ- 


tre plénipotentiaire de France & le préſi- 
dent du congres , diſcours imprimes au- 
jourd'hui & que vous avez pu lire dans 
differentes gazettes, on trouve un interer, 


une confiance , une fancerits, une cordialitẽ 


qu'on n'avoit pas encore vus dans ces mor- 
ceaux politiques. Auſſi n eſt- ce pas du ſenat 


(.) Le 6 s0dt 1778. 


(i) Datge de Verſailles le 23 mars. 1778, 
C4 - 8 F 3 
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anne . germes de di- 
viſion entre les deux nations. C'eſt du ca- 
ractete du peuple mal diſpoſé en faveur des 
Francois; c'eſt de la rivalité des generaux 
ne voulant pas leur laiſſer la gloire des pre- 
miers ſucces. 10 6 
Le premier nous regarde comme aſſer vis 
ſous le double deſpotiſme du gouvernement 
& des precres ; comme de vils eſclaves li- 
vres/ aux préjugès & a la ſuperſtition ; du 
reſte, comme une nation frivole, ener. 
vse, ſans ptineipes, fans delicateffe , fans 
foi, ſans loi, ne reſpectant pas mEme les 

devoirs les plus facres, comme des pre- 
ſomptueux, nous croyant, malgre notre 
abjection, ſupèrieurs A tous les autres peu- 
les de la terre; enfin comme perſuadss que 
le premier emploi de Peſprit eſt de faire des 
dupes les Anglois, bien loin de tirer les 
Americains' de ces preventions, $'&roient 
plus 2 les repandre , 4 les fortifier. Le pteſ- 
biteriamſme , ennemi implacable du catho- 
liciſme, la ſecte dominante du pays, en 
avoit rendu les habitans encore plus diſpo- 
ſes à les croire. Tout ſembla dans le com- 
mencement de la liaiſon des inſurgens avec 
nous, les confirmer dans leur mauvaile 
idee des Francois. La plupart de ceux accou- 
rus en Amèrique, au bruit de la rèvolution, 
Etoient des hommes perdus de. dettes & de 
reputation , quis'annongoient avec des titres 
& des noms faux, qui vantoient leur capa- 


cite , obtenoient des grades diſtingues dans 


(9 
harmte des provinciaux (v), recevoient hs 
avances confiderables, & dif) paroiſſoient 


enſuite. 5 1 8 913 3t HITS, I 
LE coure. bz CATUBLAN.: . 


Eh! qu'attendre en effet d' officiers aſſez 
bat pour valeter dans Pantichambre du Sieur 
de Beaumarchais & recevoir leur miſſion 
&un'parei}ap6tre, Phommele plus diffame 
& le plus corrompu du royaume ? PER 


| M. ROCHE. 


La ſimplicitè des Amdricains, leur peu 

experience , ouvrirent un champ vaſte 
aux excroqueries des avanturiers. Plufteurs 
meme” d'entre eux commirent des crimes 
Gignes des derniers ſupplices. | 

Les premieres marchandiſes que les Ame-. 
ricains recurent auſſi de F rance contribue- 
rent encore generalement 2 a les entretenir 
dans opinion facheuſe- ou ils Eroient : on 
leur avoit envoye le rebut de nos manu- 
factures; ils jugerent que nous ne ſavions 
rien fabriquer de mieux; on leur avoit fait 
payer ces rebuts comme me produ@icns 
de la premiere qualité; ils ſe plaignirent 
qu'on eùt abuſe de leur dünne. & eurent 
raiſon. 


— — 
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* 


— 


(Y Nom donné dans le commencement aux troupes 
amèricaines pour les diſtinguer des troupes ennemies, 


ebbelees * mercengires. ( Now des editcurs, ) 
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Es cours DE CATUELAN. | 

_ Tout ſe refſentoir de Pagent charge da- 
bord de ces optrations ; fa cupidit les lui 
avoit fait regarder comme un coup de main 
a faire promptement : il ne s imaginoit pas 
qu'il en pit reſulter jamais une liaiſon ſou- 
tenue & durable. Le Sieur de Beaumarchais 
s'embarraſſoit peu des plaintes qu'il comp- 
toĩt devoi Etre Etoutfees avant de paryenir 


juſqu'au gouvernement. 
enn 
M. ROCHE. 

Et ce ſont ces premieres impreſſions 
quꝰ on efface difficilement, qui jettent en 
diſcredit meme aujourd'hui les marchandi- 
ſes qui viennent de France; elles ſe vendent 
par cette raiſon à un prix bien inferieur 2 
celui des productions de I Angleterre de la 
meme eſpece, | | 

C'eſt donc avec ces torts, c'eſt au milieu 
de ces plaintes retentiſſant de tous les coins 
de Amètique feprentrionale , que les Fran- 
cois parurent à la còte ſous les ordres du 
comte d' Eſtaing commandant une eſcadre 
formidable. Les Torys (*), dont il y a 
beaucoup de caches parmi les gens aiſés, 
gui ne ſoutiennent le parti rẽpublicain que 
dans la crainte de perdre leurs poſſeſſions, 


.% 
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(1) sobriquet qui remonte au tems de Charles- 

ſecond, ou l'on commenga à appeller ainſi a Lon- 

dres les gens attaghth au parti du roi, (Note des 


. 


(rig) 
& dont le cœur eſt een : 
uſerent d'une politique adroite pour faire 
Echoner les entrepriſes de ce general & 
Pempscher de recevoir les ſecours dont il 
avoit beſoin. Ils ſemetent lourdement le 
bruit par mi leurs compatriotes qu'il falloit 
ſe difier de la protection apparente de 
Louis Seize; que ce jeune monarque, 
ambitieux comme on Feſt 2 fon age, cher- 
ehoit moins à les. ſouſtraire. au joug de la 
mere-patrie ,, qu'a les mettre ſous le fien : 
que ſon intention ſecrete etoir de garder 
les conquetes que ſon eſcadre pourroit faire, 
de ſe mEnager ainſi des points d appui, & 
de profiter de leur famplicite ,, de ſour 
ination, de leur inhabileté, de leur con- 
fiance pour ginſfinuer plus avant & les con- 
querit de proche en proche; qu'on devoit 
d' autant mieux ſoupconner ce projet, qu'il 
decouloit naturellement de la propofition 
que la cour de Yerſailles avoit faite dans le 
principe à la cour de Londres de s' unit 4 
elle pour rẽduire ſes ſujets rèvoltés, à con- 
dition qu'elle lui cederoit quelques poſtes. 
Ces rumeurs vagues furent bientòt con- 
figntes dans des Ecrirs publics & inſpirerent 
une defiance générale. De la M. d' Eſtaing 
ne trouva point de pilote pour le faire abor- 
der ou il vouloit ; dela il fut trahi par ceux 
auxquels il avoir donn fa confiance : de ld 
tous ſes plans d'atraque furent Eventes & 
connus des Anglois avant leur execution ;; 
de là le défaut de vivres & d'eau; de ld 
enfin, le maſſacre de M. de _ Sauveur, 
5 ; | 


. 


(130) 
& tous les malheurs qui ont conſtamment 
7 6 indi ce general durant ſa campagne 
EN. o Keri v. 
Je conçois, Monſieur, par le tableau 
que vous nous offrez de la fituation des 


eſprits dans ce pays ld, que le comte d Eſ- 
taing a dũ trouver de grands obſtacles; 


mais vous ne nous parlez pas des fautes que 
ce general a faites, qui, au lieu de dimi- 
nuer ces obſtacles, les ont acerus & multi- 

ies; Malgre le foin qu'il prend d'empecher 

s officiers dEcrire , je ne ſais comment il 
arrive toujours des lettres par les airs, & 
Fon lui reproche bien des écoles. D'abord 


2 ſon aterrage, nous en ſommes deja con- 


venus iei, il en a commis une capitale, des 


| ns ſu que Pennemi avoir Evacut Phila- 
elphie, de n'etre pas reſts dans la Des 


laware pour y faire de l'eau dont il Eroit ſur 


le point de manquer , pour s aboucher avec 
le congres & le general Washington, con- 
certer avec eux le plan de ſes operations & 
ſurtout en recevoir des pilotes & des guides 
firs dont, des les premiers pas dans un 


pays inconnu, il avoit ſenti toute Vimpor- 


tance. 


M. ROCHE, 

Son adtivite,, Monfieur, ne lui a pas 
per mis la lenteur des deliberations, qui 
aurciznt retarde ſa marche; il ſe flattoit 
de pouvoir, ſinon intercepter le convoi de 
Fennemi, parti depuis pluſieurs jours pour 


| 
| 
] 
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New-York, au moins le ſurprendre en d& 

fordre encore. g 
M. D' ECLIIE u. 


A la bonne heure; file comte d' Eſtaing 
neut etẽ en ce moment qu'un fimple flibut- 
tier, il pouvoit courir ces riſques- la; mais 
le general d'une grande eſcadre ne ſe haſatde 
pas ainh en avanturier; il ne compromet 
point toutes les forces qui lui ſont confifes 
dans une expédition dont il ne connoit ni 
le danger, ni les moyens ; il ne commerce 
pas fans neceſire par expoſer douze ou 
quinze mille hommes 4 mourir de ſoif & 
d'inanition. D'ailleurs , l'ignorance ou. il 
etoit de la còte & le dEfaut de marins pour 
le guider, devoient lui faire perdre plus de 
tems qu'il n' en autoĩt employè dans le ſage 
retard qu'on lui propoſoit. 


M. RO C R E. 


Voilà le grand malheur: c'eſt d'avoir et 
abandonne, trahi par ſes premiers pilotes; 
ceſt de n'en avoir par rencontre de bons - 
enſuite; c'eft qu'on- ait prevenu 'amiral 
Howe de ſon arrivee , enſorte qu'il trouva 
les Anglois retires dans le port de Sandy- 
Hook avec leurs vaiſſeaux de guerre , & 
les tranſports dans la riviere d'Hudſon. 
Malgre cela vingt navires environ (1) tom 


— —— _ 


— 


(+) Extrair d une lettre de New-York , du x 5 juillet. 
Depuis qus1'glcadre frangoile eſt arrive devant Sandy- 
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rg” (12) _ | 
berent en ſon pouvoir, graces 4 la rapidits 
avec laquelle il seroir porte de ce còté-Id. 
Du reſte, ſon ardeur étoit extreme; il 
promettoit cent mille &cus au pilote qui 
vondroit ſe charger de Fentrer dans le port; 
mais cette promeſſe ne put ſervir qu'à le 
convaincre davantage de I'impoſſibilite de 
Pexecution ; perfonne n'ofa tenter de me- 
riter le prix. Il tint un conſeil 4 bord du 
Languedoc, on il fir appeller tous les pilo- 
tes; on delibera lonfrems & l'on convint 
vnanimement que les vaiſſeaux, comman= 
dans ſurtout, tiroient trop d' eau. 
LE COMTE DE CATUELAN. . 


Vraiment, je le crois bien. On affure 
que le prince de Montbazon, lieutenant 

enkral des armées navales , chargé de 

inſpection da port de Toulon (1), a rap- 
port dans le tems au miniſtre que Peſcadre 
du comte d'Eftaing, deja fort encombree 
des effets embarques par ordre dy roi pour 
nos nouveaux allies , I'froit pour le moins 
autant des pacotiles des officiers. 


Hook, environ 20 navires, dont aucun n'eſt europeen, 
ont tombes en ſon pouvoir: ce ſont pour la plupart 
des priſes deſtinees pour ce port, au nombre deſquel- 
les ſont le lieutenant - Whirwort à bord du Stanley 
convoyant 3 ou 4 priſes, un bene de marque 
ayant 2 ou; priſes ſous ſa protection, un vaiſſeau, 
5 brigantins, des floops & des ſchooners , venant des 
Batbades. | | ITS. 

- (3) Comme le duc de Chartres Vayoit été de celui 


de teſt , 


eh . 
M. D'ECLIEVU. | 
Bon, bon; voila toujours les propos 
ordinaires. 
RE BARON DE KNIPAUSEN.. 
Et malheureuſement trop vrais. 
M. Ro c RH E. 
Quoiqu'il en ſoit, le Languedoc & le 
Tonnant tiroient juſqu'à 27 pieds d' eau; 
cela effraya. Quelques pilotes convenoient 


bien qu'il y avoit du fond ſuffiſamment; 
mais il ajoutoient que le paſſage étoit 


_ Etroit , qu'il toit extremement haſardeux 


de ſe riſquer , parce qu'un ſeul vaiſſeau 
venant 4 échouer, ce qui toit preſque 
ins vitable, il fermeroit le paſſage aux autrs 
qui ſerojent foudroyes par Vartillerie des 
vaiſſeaux & des batteries de Fennemi avant 
qu'on Pefit retire, 

ROS ISS ES & 3 

Ainſi Vinferiorite de Peſcadre ennemie ; 


dont les plus forts vaiſſeaux valoĩent à peine 


le plus petit des nòtres, qui faiſoit prẽſumer 
ici que l'amiral Howe devoit Etre Ecraſe , 
fit preciſemenr ſon ſalut. 


M. D'ECLIE v. 
Ce qui dẽmontre combien le comte d Eſ- 


taing avoit eu tort de s' avantuter à cette 
expedition folle avant d avoir pris langue, 


| 
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hy. 


| 134) * EM 
fait de l'eau & * —— c' eſt la difficult 
qu'il pt ouva pour ces deux derniers objets. 
On fut oblige d'eſſayer de faire de Peau 
dans une riviere voiſine (1) au peril de la 
vis , pour paſſer la barre qui en ferme 

entree ; on tira quelques proviſiors de 
Jerſey ; mais il fallut les porter par terre 
pendant une lieue & demie (2); il fallut 
perdrè du monde en expoſant pour les 
convois, un corps de troupe beaucoup trop 
foible pour ſoutenir une attaque de l'enne- 
mi, dont toutes les forces Etoient raſſem- 
blees dans cette partie, encore n'a-t- on 


jamais pu avoir des vivres au- delà de ce qui 


Etoit nëceſſaire pour la conſommation de 
Feſcadre pendant 24 heures. Un jour ce- 


panes on sen procuta le double; mais 
a 


trop grande charge & la precipitation en 


tranſportant les barils firent perdre beau- 
coup de bateaux & mëéme des hommes, 4 
raiſon des lames très-dangereuſes dans ces 
parages lorſqu'on n'y eſt pas accoutume, 


& qu'on ne ſait par les prendre convena- 

blement. Nat 
Vous voyez „ Monſieur, que je ſais 

bien des details; que je n'ai pas été mal 

ſervi. 

| M. Ro CHE. 


Avec paſſion cependant, car la fagon de 


preſenter les choſes fait beaucoup. 


13 Ae 5 
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- La rivers de-Schreusburg, 
(3) Trois milles du pays. 
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M. GIRARD. 


Suivons, Meſſieurs: parlons de Pexpe- 
dition de New- Port actuellement. 


M. Rock E. 


Te qui a contribué d'abord à la faire 
tchover , c'eſt que le ſecret n'a pas &re bien 
garde. Le lord Howe, ayant ete inſtruit du 
deſſein de Pamiral Francois „ y fit conduite 
trois mille hommes ſous les ordres du ge- 
neral Preſcot par des bicimens de tranſ- 
port; on les voyoit filer journellement & 
cotoyer l'Iſle-Longue. | 


M. D'ECLIEU. 


Eh bien! c'ttoit-14 le cas de mettre de 
Padtivite, de fondre ſur ces tranſports. 
Point du tout, Findéciſion du général, 
onze jours pafles devant New-York, en 
laiſſant le tems à l' ennemi de recevoir des 
ſecours & de ſe fortifier , ont augments les 
difficultès de Ventrepriſe. 


M. ROCHE. 


Tous ces delais r' auroient pas empeEche la 
priſe de Rhode-I{land ſans la jaloufie du ge- 
neral americain Sullivan. Les habitans de 
New-Port tremblans avoient dcjA abandon- 
nela ville; les Heſſois, troupes mercenai- 
res, Etolent prets à ſe revolter à la vue du 
moindre peril ; deux petites frégates en- 
Vvoyees pour garder la paſſe de Veſt, cauſe- 


: 


1 > 09 

rent une telle allarme de ce cõté, qu'une 
coryette de vingt canons de douze & deux 
aleres mouillées ſous une batterie ſe bri. 
erent en les voyant paroitre ; le Sagittaire 
ſeul forga la paſſe de l'oueſt, derruifit une 
batterie & fut mouiller ſans empèchement 

A la pointe nord de cette iſle. Si Feſcadre 
Etoit entrẽe en meme tems, comme elle le 


pouvoit, par la paſſe du milieu, & comme 8 © 
y Ecoit Ailpoſt le general dont les prepara- d 
tifs Eroient déſd fairs, mille hommes de q 


troupes, que Iennemi ayoit portès ſur l iſle, 
auroient èté fairs priſonniers ſans pouvoir J 
fe defendre. Sullivan „ craignant de ne pas 
partager Phonnear de cette journte , enga- 
gea le comte d Eſtaing à differer juſqu'a ce F 
qu'il eùt rafſemble ſes milices. l 


5 4 
| M. p'ECLIE . 


nant , ſi alerte, reſte tout- A- coup dans 
Vinaction, non-ſeulement ne tient pas un 
conſeil de guerre dans une circonſtance 
auſſi critique, mais rehfte 4 toutes les 
obſervations amicales de ſes camarades & 
mouille froidement devant New- Port, au F 
grand ẽtonnement de toute TVeſcadre & ala Wſ þ 
grande ſatisfaction de Pennemi. 


q 

( 

| c 

Et M. d'Eftaing,, ſi entier, ſi entrepre- MW Þ 
r 

d 


| e 
IE BARON DE KNIPAUSEN. q 
Ceſt qu'il n'troit pas apparemment dans : 


Ton bon jour de lune. 


- (Gnm9? 
at bong nd ho ae. 


Comment, Baron, quelle eſt cette mau- 


1 


vaiſe plaifanterie e 
N. ECT IE V. 


Pas fi mauvaiſe. Les officiers de leſcadre 


ont ubſerve que le comte d'Eftairg avoit 


des diſpatates de caraQere inconcevables; 
qu'il toit quelquefois prudent juſqu'a fe 


montrer puſillanime, & quelquefois hard 
juſqu'a la tẽmèritè. On en a chzrche la ſolu- 


tion dans ſon phyſique. On a trouve que 
ces acces d heroiſme lui prenoient toujours 
dans la force de la lune: qu'au contraire , * 
il ne tomboit dans ces acces de fo bleſſe 
qu'au renouvellement ou bien au décours. 
On en a conclu que cet aſtre influoit, beau- , 
coup ſur lui, & quand on veut juger du 


parti qu'il prendra dans les occaſions pë- 
rilleuſes, on demande ou en ſommes· nous 
de la lune? 75 | 


LE BARON DE ENIPAUSEN. 


Il a && lunatique des ſa jeunefle ; car 
dans Payant- derniere guerre, il revint de 
Farmee, le bras en Echarpe , comme si 
elit ea une bleſſure conſiderable ; on ſut 


qu'il n'avoit &rE que IEgerement blefſe ou 
meme. point du tout On le plaiſanta ſi fort, 


on le couvrit tellement de ridicule, qu'il 
prit le parti de s expatrier & de paſſer dans 
Inde, ol je Pai vu de pres , & puis vous 
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(138) 
aſſurer que ſa raiſon n'eſt vraiment pas d'une 
elpece ordinaire. 


5 
LE CONTE DE Norivos. HA 


Il y a bien quelque choſe comme cola 
je me rappeile Panecdote, 


M. ROCHE. 


Obit vous en diſiez, Meſſieurs, moi 


je trouve que fi M. d' Eftaing a peché ici, 
ce na t que par trop de tè e; il toit gene 
par ſes inſtruct ons, i- lui ttoit enjoint de 
ne rien faire ſans le conſentement & le 
concouts de ſes allies ; il ſavoir qu'il avoit 
autant 4 redouter de Ja jaloufie des ſiens 
que de celle des Américains; qu'il en ſeroit 
bla ne avec autant d'amertume, s'il ne 
reuſſiſſoĩt pas; il a cru plus ſage de fe con- 
former a la lettre de ſes ordres. 


AG " 2! DPECLIEVU. 


Mais il perdoit de gaité de coeur des 


avantages r&el« & ſürs; il autoit auſſi bien 
attendu Sullivan dans le port que dans la 
rade, cette mancœuvre reflerroit Pennemi 
de plus pres ; en formant des batteries de 
canons & de mortiers fur le continent il 
auro't pu bombarder & detruire la ville. 


Ce qui condamne encore mieux le comte 


d'Eſtaing de n'avoir pas profits pour en- 
trer, de la premiere terreur qu'avoit re- 
and dans New- Port ſon eſcadre , ce ſont 
Cale -miers ſucces que [ut valut d'abord la 
timiditè de Tennemi, Le Protecteur & 


8 (1 | 
la Provence, $'ttant gſiſſẽe dans la paſſe de 
Foneſt, forcerent cing frẽgates ou corvettes 
mouillees pres de la ville 2 ſe brüler, parce 
qu'elles s'imaginerent dans elo gnement 
que ces vaiſſeaux Eroienr Tavant; garde de 


: 


Feſcadre qui entroit par cette paſſe. | 
Une belle manœuvre de ces vaifſeaux, 
& qui n'eſt due en rien au general, c'eſt le 
ſtratagẽme dont ils uſerent enve s.deux fré- 
gates qui venoient les obferver ch qua ma- 
tin au point du jour; dans la nuit ils ga- 
gnerent le vent à ces frigates & te mirent 
entre la terre & elles, de ſorte que, ne 
ſachant où ſe retirer, elles préféèrerent de 
ſe briiler a la voile (1), 4 tomber en notre 
puiſſance. | 


LE BARON DE KNIPAUSEN. 
La veritable  objzQion A faire , ſuivant 
moi, aux defenſeurs du comte dEflaing en 
cette occaſion, c eſt que, par ſon retatd, 


il laiſſoĩt tout le tems a l' amiral Howe de ſe 
preparer & de ſurvenir. 


M. ROCHE. 


Et voilà preciſement ce qui fait pour lui, 
ce qui rèpond aux critiques & le juſtifie 
complettement Car enfin, leſcadre angloiſe 
auroit pu atriver beaucoup plutòt & le ſut - 


—— _ — 


(1) cet Evenement eſt du 5 aokt, L'eſcadre avoit 
paru devant Rhode Island en ligne de combat des le 
3. juiller, Elle ayoit appareille & quitte New-York 

22, 4+ | a 


(140) 
prendre. Quel reproche le comte d'Eftaing 
Wauroit il pas méritcé de la cour & des 
Americains mëme, ſi par trop de precipi. 
tation, il ſe fut crouye ainſi entre deux feux, 
ſans ëtre ſoutenu, & eũt inévitablement 
- Eprouve les ſuires les plus funeſtes d'une 


= 


pareille imprudence. 
'* LE COMTE DE NOLIVOS. 


5 7175 été Vhiſtoire de Filing. ban. 
an (1). | 


Je vais plus loin , Meſſieurs: je prerend; 
que dans le cas mE&me ou le comte d'El- 
taing, inſtruit d'une part de Veffroi de l 
garniſon de New Port, de Tautre de lz 
onchalance de Howe (1), eüt ainſi pre- 
tage une victo te preſque cerraine , il auroit 


es de (a politique bien entendue de ne pas 


profiter de fon avanrag* , parce qu'il fe tit 
alien -peut-Ecre les Americains A jamais & 

Prepare nombre de difgraces pour Pavyenir, 
_ C'eſt donc en derniere analyſe à nos alli 
qu'il faut attribuer la mauvaiſe iſſue de cette 
premiere expedition, En effet, des que 
Sullivan, ayant perdu onze jours à raſſem- 


— e 


(.) Le.marechal , prince de Soubiſe , qui comman- 
doit Farmee ſrangoiſe en 1760 à l'affaire de Filings 
hauſan', teptocha au duc de Broglio, commandant 
un corps ſepare, d'avoir precipite Vattaque dans 'eſpoit 
Fobtenit feul la victoire, & celui-ci fut rappele. 

(1) L'amiral Howe ne fe mit en met de New- 
"avec. ſa flotte que le 16 20d, 


w—__ ©. 
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Ko 
bler ſes milices, eut fait ſavoir au comte 
d' Eſtaing qu'il toit en ẽtat de ſoutenir fon 
attaque & de le ſeconder, le general fran- 

is ne perdit point de tems; il aſſembla 
es capitaines de Feſcadre, non pour tenir 
conſeil, il favoit trop que ces ſortes de de- 
libẽrations ſont toujours timides; mais pour 
leur fignifier ce quꝰile ayoient 4 faire, con- 
ſequemment au plan d' attaque concerts avec 
les allies. | n 

| M. D'ECLIEVU. 


On m' crit qu'en effet il reunit les offi- 
ciers commandans , plutòt pour la forme & 
fa (frets particuliere que pour les conſulter 
reellement ; puiſqu'il commenca pat mettre 
en avant qu'il avoit ordre du rot de forcer 
le paſſage de New-Port, aſſertion ridicule, 
en ce que le roi n'avoit certainement pas 
prévu le cas on il fe trouveroit pour lui 
donner un pareil ordre. 


M. RO c E. 


Auſſi ne s annonga·-· t· il pas ainfi. C'eſt un 
ridicule que vos camarades ont cherch⸗ à lui 
donner; mais sil n'avoit pas cet ordre 
expres , il l'avoĩt au moins implicite. Ses 
inſttructions Eroient de ſe laiſſer aller aux 
impulſions qu'il recevroit des Etats-Unis. 


Tis avoient le deſſein de £emparer de Rhode- 


Lland; il falloit donc qu'il ſuivit les diſpo- 
fitions combinces. Pour la réuſſite, elle ne 
pouvoit avoir lieu que par cette attaque 


vigoureuſe, & en ce ſens en la formant 


(142) | 
x extcutoit reellemen les intentions de ſon 
maitre... | 

Le comte d Eſtaing Eroit donc bien dé- 
eidè à tout renter pour forcer le paſſage; il 
ne S'agifloit que de la maniere de sy pren- 
dre. On convint que les vaiſſeaux entre- 
roient couples deux 4 deux, afin de pou- 
voir Eviter plus facilement dans les inter- 
valles d'un couple 4 Fautte, les briilots qu'il 
Etoit probable que les ennemis auroient 
places ; qu'on ſtationneroit en dehors de la 

aſſe le Protecteur & la Provence qui veil- 
. Ierotent 4 empeEcher la ſortie des batimens 
ennemis; mais ces deux vaiſſeaux avec le 
Fantaſque & le Sagittaire étant dans la paſſe 
de Foueſt , furent obliges de ſe Tower (*) 
pour ſortir & venir prendte le poſte aſligne, 
ce qu'ils n'eurent pas le tems de faire, 


Selon les ordres réglés dans le. conſeil , 


le ſamedi huit aoſic à trois heures apres- 
midi, les huit vaiſſeaux templirent leur 
miſſion; ils ſe trouvetent tout Eronnes de 
ſe voir devant la ville de New Port, ſans 
avoir Eprouve la rehſtance qu'ils devoient 
cramdre, L' ennemi n avoit point vrofhie du 
tems precieux qu'on lui avoit laiſſé, il ſe 
croyoit fi peu en ſirets qu'il mit le feu 4 
ſes magaſins & brüla le bois qui couvroit 
fon camp. Le vaiſſeau de la :compagnie , 
le Grand- Duc, & deux fregates qui reſ- 


— 
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-'(*) Tower, Ceſt tirer ou faire avancer nn bitiment 
mec un cable, A meſure qu'on roule celui- ci autout 
gu cabeſtan. (Note des Editeurs. ) 
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toieat-mouilles avec les bacimens de tranſ- 
port ſous la ville, proteges par les batte- 
ries , d&fendus en outre par une ligne de 
batimens .coules bas qui empechoient nos 
vaiſſeaux de s approcher, ne ſe crurent. pas 
en ſüretè; ils jugerent plus expedient de fe 
brüler tout de ſuite que d'attendte l- 
nement (1). 

MN. PILOT. 


Quelle belle apparence de fortune! 
M. BO YER. 


Vraiment , on comptoit fi bien ſur Ia 
priſe de New- Pore & de Rhode-lIfland 
conſèquemment, que le bruit en a couru 
longtems ici. J'avois mand cette nouvelle 
à mon corteſpondant 4 Londres comme 
poſitive M. de Sattines la ctoyoit lui meme , 
M. Frar klin auſſi; ces Meſſieurs ne faiſoient 
aucun doute la. deſſus. 


M. R Oc H E, 
La timidité & le découragement des 


Anglois Etoient extremes. Les Francois en 


eroient d' autant plus frappes quiils s at- 


1 — — 
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(1) On Eyalue à plus de deux millions & demi la 
pets des fregates & chaloupes de guerre brülés durant 
e ſiege pat les Anglois eux-memes, quoiqu'ils en 
euſlent retire Partillerie' & les munitions 3 les ptin- 
cipales ſont, la Flore, la Junon, 1 Orphee & VALE 
louette de 32. Ie Faucon de 18 & le Pecheur de 16 &c. 
On evalue à peu pres autant une cinquantaine de 
birimens de tranſport coulés bas pour fermer Ventzee 
du Havre aux Frangois. | 4 ah 


4 
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'tehdoient à une refiſtance opiniatre'& que 


les moyens ne manquoient pas 4 leuts 

W 
Nos vaiſſeaux mouillerent un peu ay 
nord de la ville, derriere la petite iſle 
Rhode Iſland, qui lui eſt oppoſee. Sul. 
1Tivan ayant ſous lui le général Hancok , 
ancien préſident du congres ,. & 1e mar- 
quis de la Fayette, débarquoit alors avec 
dix mille hommes dans le nord de [ifle, 
proteges par nos fregates. M. d'Eftaing en 
_  "devoit fournir autant de ſon eſcadre; on 
nous avoit envoye pour cela des bateaut 
plats. La garniſon de nos vaiſſeaux erant 
inſ ffiſante, le général y avoit ſuppléé en 

entòlant des matelots. 

f M. p' ECITE Vu. 
Oui, cette idée biſarre étoĩt bien digne 
de fon auteur. Imaginez- vous qu on a deil 
beaucoup de peine 4 contenir 4 bord les 
matelots qui, la plupart, ont beſoin d' etre 
continuellement harcelés de leurs officiers; 
jugez quel ſervice on peut eſperer de pa- 
teils hommes en liberté de fe ſouſtraire au 
danger par la fuite. TYailleurs , ſans tadi- 
que, fans diſcipline, ſans habitude à manier 
des armes, habil és d' ure maniere nou- 
velle, extraordinaire, gEnante pour eur, 
ils ne ſont propres qu'à porter le delor- 
"dre & à piller. On m'écrit qu'il auroit 
ſuffi de voir cette groteſque, atmée pol 
en juger, - en on 134 SH $4. 070 0 
C'eſt ce qu'on repreſenta inutilemert 
al 
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au comte Ckſtziag. Bn lui objecta que , 
ſans pouvoir efperer aucun avantage du 
ſervice des Equipages , comme foldats , 
il Sexpoſoit a perdre des hommes eſſen- 
tiellement .neceffaires à ſes vaiſſeaux , im- 
poſſibles à remplacer; que Teſcadre ſe 
trouvoit déſarmèe, hors d'trat de remet- 
tre en mer, & qu'elle couroit les plus 
grands riſques ſi Pennemi fe montroit en 
ce moment. | | 

M. 4Eflaing n'eſt retenu par aucune 
conſideration , lorſqu'il a refolu quelque 
chole : cette opinacrete ſeroit une bonne 
qualité, fi elle Etoit le fruit de la reflexion , 
de la prevoyance , ou qu elle fut comman- 
dee par la n&cefſirce; mais ce reſt qu une 
ſuite de fa prefomption & de fon étour- 
derie: Ceft Thomme du moment qui ne 
ſonge jamais 4 Pavenir , qui ſe commet ſans 
ceſſe au hazard, ne doute de rien & ſe 
voit toujours triomphant partout; bientòt 
au moindre revers, à la moindre contra- 
riete , il perd la tere. C'eſt ce qui arriva 
en cette decahon, © eee 
II Etoit trois heures apres midi du 9 
about, lorſque le Guerrier, qui appareilloit 
pour protéger la deſcente, fignala l'enne- 
mi. Le marquis de la Fayette qui comp- 
toit peu fur les milices americaines , preſ- 
foit la deſcente des nòtres. Il avoit annonce 
qu'il $'&toit empare d'un fort dans le nord 
de Piſle, ja nos ſoldats & mate lots Etotent 
embarques dans les batteaux plats, quand 
la nodvelle de Fapparition de Vefcadre 
Tome A. 
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angloiſe fit changer le plan Cattaquer en 
a delenſe. 5 1 | 

Tous les capitaines de vaiſſeaux com- 
mandans retirerent dans le moment leur 
monde ſans attendre Pordre du general , 
qui, conſterne d'un Evenement tout ſimple 
a prevoir, reſtoit dans une ination funeſte. 


| La poſition de Feſcadre étoit dangereule ; 
il falloit en changer, pour ne pas la laiſſer 


expolee aux brilots dont elle alloit etre 
aſſaillie Evidemment ; chacun le difoit & 
Fon perdoit le tems 4 le dire. Le comte 
A Eſtaing revenu 4 lui, mais ne ſachant 
uel parti prendre, cachoit ſon irréſolution 
ous Vapparence du ſang-froid & de la ſers- 
nité; il Etonnoit par ſon calme diſſimulé & 
ng diminuoit pas les inquiẽtudes. Un autre 
cut tenu conſeil; on crut qu'il alloit en 
venir là, lorſqu'a la nuit il fit afſembler 
les officiers generaux & capitaines com man- 
dans. Point du tout, il nen fut pas queſ- 
tion. M. d' Eſtaing donna ſeulement le plan 
d'un emboſſage le plus mal congu qu'on 
puiſſe imaginer , dont le déſavantage s of- 
froit au . d'œil du marin le moins 
inſtruit; on ſe rëcria contre, l'on fit des 
r flexions judicieuſes, on fit ſentir que dans 
la poſition ordonnee,, les vaiſſeaux ſeroient 
dans l'impoſſibilitè d'eviter aucun des brit 
lots de Pennemi, ſans qu'on y gagnat Vavan- 
tage d'une plus belle difenſe. _ 
On ſavoit d'avance que ces repreſenta- 
tions ne ſeroient pas écoutées; mais le 
bien du ſervice les exigeoit : on vouloit 


147) 

wavoir du moins rien 4 ſe reprocher. Le 
general perſiſtant, on travailla toute la 
— pour fe poſter comme le deſiroit le 
comte d' Eſtaing: il Ecoit jour, les Equi= 
pages etoient rendus de fatigue, que l'on 
n'avoit pas encore pu s amatrer, on $Sat= 
tendoit à la cataſtrophe la plus terrible; 
heureuſement le hazard, le dieu de ce 
encral , ſur lequel il compte, vint à ſon 
ecoum. 

Mais, ma foi , Meſſieurs , je ſuis epuile 
de narler , en ai encore long à vous racon- 
ter, il eſt tard ; remettons, je vous prie , 
la ance & je me recueillerat encore mieux 
pour recapituler mes lettres, nous ne ſom- 
mes qu au commencement ; j'ai bien dau- 
tres lottiſes du comte d n vous ap- 
prendre. 


M. ROCHE, 


Et moi, Meſſieurs, je vous prie, de ne 
pas vous ptévenir contre ce general ,-qui 
peut avoir fait des fautes, mais qui cer- 
tainement a des qualités rares, une très- 
grande, ineſtimable, & dont ne peut ſe 
glorifier aucun officier general de la ma- 
nine, c'eſt qu'il eſt craint des Anglois 3 
Ceſt le ſeul qu'ils ſoient faches de fe voir 


en tète: oppoſez- leur tout autre; ils en 
riront. 


1 M. DEGLI Eu. 


ic | Oui, vous VELTEZ 4 Melſieurs, 
| 6.2 
* 


(148) 
LE c HAU de nouvellifes. 


Oh ! il n'eſt que cet homme; là qui puiſſe 
mettre les Anglois à la raiſon, c'eſt Vopi= 
nion générale. : 5M 
Nous nous ſEparimes en ce moment, 
Milord. La ſuite au prochain ordinaire. 


Paris ce 21 decembre 1778, 
HOLE TTREYVLL 


Suite du ſujet particulier. 


LF: n'ai rien eu de plus prefſe, Milord, 
que de retourner au rendez - vous pour 
apprendre les details d'&vExemrens ſi impor- 
tans , que la deſtinée de VAmerique en 
dependoit , pour connoitre ſurtout par 
les faits ce comte d' Eſtaing dont on parle 
tant, auauel on a une ſi grande confiance 
en ce pays- ci, & que déprime fi fort [a 
falouſie des officiers de la marine. Les deux 
contendans qui devoient principalement 
occuper la ſcene y &Etoient rendus les 
premiers, ils ne tarderent pas 4 ſe mettre 
aux prifes en preſence de tout le Cub des 
nouvelliſtes, dont le bruit de la diſpute 
avoit groſh la foule. oy 


hg | M. v'Eciiev, 
M. Roche vous a dit la derniere fois, 


— „ 
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(1499) 
Meſſieurs , que les Anglois redoutoient 
beaucoup le comte ding: eh bien, la 
preuve c'eſt que Pamiza! Howe avec fon 
elcadre inferieure en ra-mbr? & qui n Ats 
coves que de petics vaiſeens (2) ne 
craig port de fortir 2 Ner- Lock & 


de venir ger Pofcadre frangoiſe dons 


le me adre baãtiaient valoic preſque le plus 
fort des ſiens. 


H. ROCHB. 


Oui ; mais quand, comment & pourquoi 
ſortit- il? Lors qu*i=% ak da tous nos mou; 
vemans per Ping litt 0:5 Americains du 
parti royal de, f actienlicrement gun tral- 
tre qui nous 272; g dong pat Ie can 
gres , prcvera : dcbarquement de nos 
trovp es & N 409, i ſavoit qu'il n'zurom 


„ 


affaire qu'à des coques de vaiſſeeax & que 


la re&uffire ſeroit certaine. Il avoit ett fi 
bien averti , il mit tant de diligence 4 
appareiller, que l'eſcadre parut dix: huit 
heures aptès notre mouillage devant New- 
Port: il avoit combine. que le vent, qui 
dans ces parages fouffle conſtamment en 


Eté de la partie du ſud-oueft, favociſeroit 


ſon entree & empEcheroit abſolument notre 


5 . 
" 
— * 8 8 ——_— ah. —_ 


Fer. 


(1) Yoyez preredemment ſa compoſition dans la 
lettre 14e, detée du 15 mai, Cependent le Cornwal de 
27 de-Veſcadre de Vamiral de Byron , arrive vers le 
ter. aonit a New-York, devoit s'y Etre joint, ce qui 
faiſoit un douzieme vaiſſeau auquel ſe jeignit le 
Monmouth de 64, comme le lord Howe étoit en mer, 


G 3 


on 


r a 
Tortie. Dans cette eſpoir, il ayoit amend 
avec lui tout ce qu'il falloit pour nous 
derruire , bombardes , briilots , troupes de 
 debarquement: il fe ſeroit fervi de celui- 
ti pour semparer de Ville Cononiant que 
nous avions negligte, dont Fon auroit pu 
nous reduire à loifir en y établiſſant des 
batteries de canons & de mortiers. 


M. GIRARD. 


Quel maitre homme que ce lord Howe 
que vous accufiez de nonchalance ? 


M. ROCHE, 


'- Vraiment, eſt qu'il ne vouloit pas ſe 
meſurer en rafe campagne avec le comte 


9 Eſtaing. 


M. p'ECLIE u. 


Qu plutòt c'eſt qu'il attendoĩt que le 
comte d' Eſtaing fit quelque ſottiſe, afin 
d'en profiter, & celui- ci venoit de la faire 
& bien haute, & ſans un miracle il l'auroi: 
payCe bien cher, Imaginez - vous, Meſſieurs, 
que, preciſement au moment ou le lord 
Howe, par ſes fages meſures, comptoit 
fur la deſtruction auſſi entiere que facile 
de notre eſcadre, ou, ne perdant pas un 
inftant , il alloit donner dans la paſſe du 
fanal; le demon des vents , comme aux 
_ ordres du comte d' Eſtaing, les fit changer 
tout- à-coup; ils ſauterent au nord & ren- 
verſerent toutes les efperances de Pamiral 
anglois; bien plus, ils le mirent dans la 


— 
* — 


( 157 ) 
poſition on il comptoit nous trouver & dass 
un danger encore plus grand, puiſqu'il nous 
toit infiniment infèrieur. Cependant nous 
Tignorions: en general on Etoit inſtruit 
dans Feſcadre qu'une au moins auſſi confi- 
dérable que la frangoiſe, toit ſortie des 
ports d' Angleterre; elle pouvoit en ce 
moment Etre rèunie à celle du lord Howe, 
c' toit meme a preſumer , & cependant 
par la lenteur & Ferourderie enſuite du 
comte d' Eſtaing, nous en tions reduits au 
point de regarder comme un bonheur de 
pouvoir nous preſenter devant ces forces 
faperieures & les braver, il n'y avoit point 
d' alternative, puiſque notre perte, fi nous 
ne profitions du moment, fr nous reſtions 
dans la rade, devenoit infaillible. | 

'' un autre c6te, la prévoyance du gé- 
neral, tant vantte pour Papprovifionne= 
ment de fon eſcadre, toit en defaut, au 
point que nous manquions d' eau pour pou- 
voir tenir la mer: on y ſupplea en redui- 
ſant les officiers à trois gobelets d eau par 
jour & les matelots 4 deux. Enſin, pour 
camble de mauvaiſe diſpoſition, le Protec- 
teur toit chou dans la paſſe de Voueft , 
& on defeſperoit qu'il pũt ſuivre la Pro- 
vence qui , plus adroite , toit venue fe 
rejoindre au gros de Peſcadre en voyant 


paroitre Pennemy, 
£ HE M. Rocne, . 
Au moins, conviendrez - vous que ſe 


gfneral frangois ſe conduiſit _ cette oc 
| Ga + 


pr 
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'$afion avec beaucoup de rite & de preſence 
d'eſprit. D'abord , dans la crainte d'es vo- 
fer Peſcadre 2 refter en calme ſous une 
batterie terrible (t), dont il falloit nece({- 
fairement eſſuyer le fea, il s'aſſura ſi le 
vent Etoit bien Stabi dans la paſſe: ots 
il fit le- fignal de couper les cab s (2), 
& y fit porter les vaiſſeaux de l': vant. 
garde 4 petites voiles pour laiſcbr le 
ems aux autres de ſe mettre en ligne. 
| Sagiffoit de franchir une ſeconde bois 
le paſſage; les batteries écojent con- 
fid&rablement renforctes & rendoi ent cette 
manceuvre plus difficile & plus harthe ges 
la premiere fois. Elle rłuſſit au moyen de 
ce bon ordre, & le feu des premiers vaif- 
ſeau bien foutena favoriſa la ſortie du 
teſte de Veſcadre, qui en fut quiite pour 
faixante hommes hors de combat. . 


M. D'ECLIEU. 


Oui, mes camarades rendent juſtice en 
cela au comte dEftaing ; mais encore plus 
a la brayoure des équipages, qui, exc&d&s 
de fatigues, ſoutinrent le choc avec la 
plus grande fermete & témoignoĩent une 
impatience extreme de joindre Pengemi, 
A peine tfut-9n hors de la paſſe, qu'on vit 
avec plaiſir le Protecteur, dEgage des dan- 


_— 
kt 


(1) La batterie de Pretonpoine. 
(2) Vette manœuvte cut lieu le 10 aoũt 2 ſept hentes 
du Matin. | 


” 


\ 


„ 

gets qu'il avoit courus de ſon c6te., ſe 
reunir 4 Feſcadre, & ce commencement 
de bonne manœuvre faiſoit bien augurer 
du reſte & devenoit un prelage de la 
victoite. e 

On diſtinguoit alors la flotte ennemie 
vers ['ifle voiſine (1), ou elle toit mouil- 
lee, qui coupoit ſes cables & mettoit à la 
voile avec tout l empreſſement de la crainte. 
Les vaiſſeaux formes en ligne couvrotent 
les fregates & autres petits batimens de 
guerre qui refſembloient à un convoi (2), 
& qu'on mit ſous le vent; le reſte ſe placa 
en &chiquier dans le meilleur ordre poſſible 
& prit chaſſe, nous pùmes alors diſtinguer 
les batteries de ces vaiſſeaux, & nous 
reconniimes que nous n'avions affaire qu'à 
Teſcadre du lord Howe, ce qui augmenta 
nos eſpèrances. Ce general , monte fur la 


. frigate 14 Venus, parcouroit ſa ligne , 


&tabliffoir Pardre & n'oublioit rien de ce 
qui pouvoit aſſurer ſa retraite. On jugea 
bientdt que ſon objet &roit de ſpater les 
petits bacimens , afin d'erre debarrafſe du 
ſoin de leur conſervation, Ceux-ci ſem- 
bloient youloir en effet ſe retugier a Blacks 
Hand. | 

Le comte dEftaing cependant , apres 
etre ſorti de la paſſe en ordre de combat, 


—ůůůů— Eüöʃ—— — — — 


(1) Appele Black-lsland. Tashi 

(2) u y avoit en tout 37 voiles dont 13 vaiſſeaux 
de ligne & 1x fregates : le reſte conſiſtoit en bom- 
bardes , galcres ou corvettes. | 


1 


1464) - 
fans avoir &gard 4 la DID? contenance de 
Fennemi .; avoit fait le ſignal de chaſſe 
generale & de forcer de voiles , enſorte 
que ſes vaiſſeaux avoient rompu leur ligne 
abſolument & ee gen Feſcadre an- 
1 


gloife , comme ſi g eũt ete un conyoi.; cette 


Ia ſuperiorits reconnue qu'on avoit; mais, 
ce qui eſt inexcuſable, c'eſt la conduite 
inopinee du comte en cette occaſion. Rap- 
pel ez- vous la fable (1) de la chatte, me- 
tamorphoſee en femme, qui, à la vue d'une 
ſouris, oub lie tout à-coup ſa dignire , & 
court après, emportée par la force de ſon 
naturel; de meme a la vue de ces petits 
batimens qui veulent lui echapper & ſem- 
blent prendre une autre deſtination que 
| 3 angloiſe, il ne ſonge plus qu'il eſt 
general dune grande armée, il croit 
encore faire fon ancien metier de flibuſtier 
& de pirate; il ſe {#pare du corps de fon: 
eſcadre, qui faiſoĩt route fur les vaiſſeaux 
ennemis, & court ſus à ces petits bäti- 
mens, range la terre de Black- Iſland. ,, 
comme pour leur couper la retraite.. 


LE CHGVUR de nouvelliſtes.. 


Ob! Ton ne peut approuver cela: un 
general ne doit jamais quitter fon poſte. 


LE BARON DE KNIPAUSEN; 


II falloir qu'il derachar quelque fregate; 


— — — — — 
(1) De la fo Jain Ce | 


 ardeur imprudente pouvoit ſe motiver ſur | 


"Cars? © 
. 
II n'y en avoit point aſſez dans Peſca- 
dre; du reſte, le comte d Eſtaing n'toĩt: 
point ſir que ſes fignaux fuſſent exëcutis 


avec la-precifion qu'il auroit fallu: um 
exces de zele Vemportoit. 21 


M. f'ECLIEU, | 


Allons, Monfieur Roche, on ne peut 
voir une telle maneuvre de ſang- rod : 
chaſſer de petits bàtimens, lorſqu'il y 
une eſcadre de 13 vaiſſeaux en ligne, Sex- 
poſer 4 perdre Pavantage du vent, 4 fe: 
voir ſEpart des ſiens par quelque accident: 
imprévu, c'eſt une ſottiſe nommee, une: 
vraie faute d'ecolier.. a 


M. ROCHE. 


On a dil vc us marquer auſſi que le comte 
d' Eſtaing ne perdoit point de vue les ſiens;, 
que lorſqu'il vit M. de Barras chaſſant le: 
premier 4 Pavant- garde, comme le plus 
ancien capitaine de Feſcadre, ſur le point: 
d' etre engage ſeul avec ennemi & force 
de diminuer de voile pour attendre les 
autres vaiſſeaux, il ne tarda pas A quitter 
fa chaſſe, 4 rejoindre: & à reprondre ſom 
poſte. | 

M. D'ECLIIEVU. 


M. de Barras ! voild un homme un 
excellent manœuvrier & une bonne tete ? 


I Selt. montré plus digne wm 5 
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que le general & ſes deux acolytes enſem- 
ble; il a deploys Hans cette occafion une 
experience conſommde, il ſuivoit tous les 
mouvemens de l'ennemi, ſervant de fré- 
_ a Peſcadre qui n'avoit beſoin que de 
*obſerver, Point du tout, pendant que 
le comte d'Eftaing perdoit le tems 4 fa 
chaſſe marchande , les autres capitaines fe 
negligeoient ou ne ſuivoient pas M. de 
-Barras avec la vivacité nëceſſaire; enſorte 
que trop pres de Pennemi pour ne pas 
craindre de fe voir envelopps de toute 
Feſcadre angloiſe ſans Erre ſoutenu, pour 
peu qu'il forgat encore de voiles, il fut 
- oblige d'en amener & de rallentir ſa 

marche. | | 115 
Tout cela ne ſeroit point arrive, fi le 
comte d' Eſtaing eũt continue 4 veiller fur 
ſon eſcadre; elle toit diſperſèe pendant 
ſon abſence ; elle s approchoit de l'ennemi, 
mais dans un defordre incroyable. Il fallut 
"r6tablir Pordre, faire reprendre a chacun 
fon poſte; nouvelle perte de tems. Le 
lord Howe profitoit de tous ces delais : 
conſervant toujours la forme de Vechiquier, 
il tenoit la bordée du large, vent arriere, 
tandis que le convoi tenoit une route diffe- 
rente. La nuit ſe formoit ; non- ſeulement 
il ne falloit plus ſonger a combattre ce 
jour-là; mais il falloit opter laquelle des 
deux portions de la flotte ennemie on con- 
ſerveroit: il n'y avoit pas à héſiter, & le 
general convint d' envoyer en avant un 
batteau americain qui nous avoit fuivis, 


(157) 

Le patron recut des fignaux arranges ; pat 
leſquels il annoncerorr. fi Pamiral Howe 
faiſoir route pour New-Y ork , 6u lachan- 
geoit pour retourner a New-Porr. 


M. ROCHE, 


Le lord Howe &toir bien capable de 
eette meuvre, dont 'idée n'avoit point 
tchippte au comte d'Eſtaing. Il auroit mis 
A ſec dans Pobſcurite de la nuit, de ſorte 
que le lendemain matin il ſe ſeroĩt trouve 
cinq ou ſix lieues de Varriere , par conle- 
quent au vent, maitre de nous deyancer 
2 New- Port & de s'y moquer de nous. 
L'ennemi a':roit dautant plus impunement 
tenu cette marche, que le bateau amert- 
cain Etoit encore un traitre, qu'il ne fit 
aucun ſignal, & qu'on ne le revit plus a la 
pointe du jour. | 


'M. D'ECLIEU. 


Solt ; mais on revit Pennemi; toute la 
belle ſp*culation du comte $Evancuit : le 
lord Howe couroit I'tchiquier dans le mEme 
ordre que la vieille & faiſoit de la voile 
tant qu'il pouvoit pour s loigner de nous. 


M. ROCHE. 


Malgre cette diligence on Veilt joint bien 
plutòt fi Pon avoit ſuivi les fignaux du g- 
neral de ſe couvrir de voiles, de mettre 
tout dehors, les bonnettes , les voiles d'e- 
tai: on ne lui obtifloit- pas; en vain il 
lacha des coups de canon toute la journte; 


3) 

pluſieurs capitaines ſe negligeotent, ils di- 

minuoient de voiles, mème lorſqu'ils Etoiene 
de 'Parriere ; enſorte qu'il ſe trouva que 
le Languedoc fut le premier vaiſſeau a 
atteindre Parriere-garde de Vennemi. Re- 
procheroit-on encore au comte d' Eſtaing 
d'avoir manque à fa dignité; deg etre trop 
expoſe en devancant une chaſſè qu'il n'au- 
roit di que ſuivre ? C' toit d' impatience 
& de rage de voir qu'on lui fit manquer 
la plus belle occaſion de combattre & de 
vaincre les Anglois. Au refte , il faut ren- 

dre juſtice à M. de Barras, le Ze cou- 
roit avec la mt&me ardeur & joignit en 
meEme tems que le general ; mais ce fut 


le ſeul. 


M. p'ECILIE Vu. 


Oui, Monſieur, on critique encore dans 
mes lettres cette marche peu mefurte du 
comte d Eſtaing qui donnoit ainſi Yexem- 
ple du deſordre, enſorte que quand il 
fallut eombattre, perfonne n'ttoit 4 ſon 
polte. 8 
4 M. ROCHE. 

Eh! dequoi-ſervoit la regularits en cette 

occafion ? I! gagifſoir uniquement d' atta- 
quer le pl tòt poſhble , ſans avoir Egard au 
rang ni 4 ancienneté & de ſe placer oi 
Fon fe trouvoit. C'ttoit indiffiirent pour 
Je ſuccès, puiſque le plus gros vaiſſeau 
ennemi n'toit preſque pas plus fort que 
Te moindre des notres, au contraire par 


une fatalite inconceyable , ou plutòt par 


1 
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| 1 
une mauvaiſe volonté decidee , ces Meſ- 
fieurs, interpretant 4 contre- ſens le fignal 


du comte, Sobſtinerent à vouloir prendre 


le poſte aſſigné au rang de leut vaiſſeau 


dans l'ordre du combat réglé, ce qui fit 
perdre un tems precieux, juſqu'a ce qu'ił 
furvint un coup de vent ſi violent qu'il ne 
fut plus queſtion de penſer à combattre, 
mais de parer aux accidens qu'il devoit 
cauſer dans la nuit commen ante. 


Une remarque fort ſinguliere, Meſſieurs, 
& qui prouve conibien nous ſommes les: 
jouets d'une aveugle deſtinèe qui conduit 
E affaires de ce bas monde , qui verife- 
de plus en plus ce proverbe ancien ſi con- 
nu , Nos din ludunt ut pilas; C'eſt que 
vous venez de louer & avec raiſon notre 
fortie de Rhode-Iſland neceſſitte & met 
tant le lord Howe en apparence à notre 


merci avec ſon eſcadre! Eh bien, comme 


je le trouve obſerve par un politique de 


New. York dont la lettre (1) eſt inferee 
dans mon Courier de Europe, ft le comte 
d' Eſtaing fũt reſtè deux fois vingt . quatre 
heures de plus dans le port, il etoit 4. Vabri 
du coup de vent, fon ennemi feſſuyoit 
tout entier ; il Pauroit bientét defait „ 
comme il auroit voulu; Rhode - Iſland 
tomboit au pouvoir des Frangois , & fon 


— — — — — ä — 


(1) En date du 23 a0dt 3778 


| | 160.) 

de peut calculer les ſuites de cette vic- 
wire; peut - tre Amerique ſeroit libre en 
de moment. 

et M. p'EC ILIE VU. 


Nous ne ſommes pas ici pour calculer 
les poſſibilitès, mais les ſottiſes du comte 
d'Eſtaing, qui malheureuſement ſont in- 
norabrables. II commenca par payer celle 
qu'il avoit faite, en forrant de Toulon, 


contre Payis de tous les officiers, de n'a. 


voir pas aſſurè ſa mature; le lendemain 
de Pouragan nous appergumes le Languedos 
demate de tous ſes mars, nu comme un 
ponton ,, ce qui lui cauſa l'humiliation de 
ſe voir enſuite atraque impunement par un 
vaiſſeau de cinquante canons : il eſt vrai 
que fi, lorſque ce vaiſſeau a prolonge , 
il ne s toit pas obſtine à le eroize hollan- 
dois, il pouveſſt avec une artillcrie auſſi 
ſuperieure commencer par le couler bas, 
ou du moins par le mettre hors d' état de 
faire aucun mal. N' ayant pas profite du 
moment, il couroit riſque, au contraire, 
d'en Ecre pris; ce qui fut infailliblement 
arrive, ſi ce vaiſſeau eũt eu ſeulement pour 
capitaine un homme ordinaire. Quel avan- 
tage n avoit - il pas ſur un vaiſſeau ſans mats 
& ſans gouvernail; il pouvoit ſe porter de 
l'avant, & tirer comme à un but. 


M. LE COMTE DE CATUELAN. 


Ob! Monfieur , pour dénigrer davantage 
le comte d Eſtaing, ne décriez pas un 


D ͤ . , . ˙ .. 


( 16x ) 
brave homme, le commodore Hotham (1): 
comptez qu'il a fait tout ce qu'il a pu. 
Vraiſemblablement lui- mme n'eroit pas 
fort 2 ſon aiſe; il avoit eu auſſi ſa part 
du coup de vent; il devoit craindre qu'il 
ne ſurvint quelque vaiſſeau frangois en 
meilleur Etat ; enſin, la nuit le n&ceſſitoit 


d'uſer de precaution pour n' re pas pris 


lui- meme; du reſte, je ſuis bien aiſe, à 
cette occaſion, de vous obſerver que les 


Anglois ſavent fe battre non ſeulement de 


vailſeau 2 vaiſſeau; mais d'un très- infsrieur 
avec un ſuptrieur, & que le vieux prejuge 
qu'il en faudroit deux anglots pour en atta- 
quer un frangois s'eſt trouve bien faux ; car 
ici les trois de cette nation qui ont donne 
etoĩent tous de 50 ſeulem ent contre deux 
de 90 & deux de 74 (2) de la notre. 


LE CHEUR de „Nvelliſtes. 


Ceſt il poſſible? Quand cela ſeroit vrai; 
eſt . ce que cela doit ſe dire? Oh, Pan- 
glomane 


2 * . — — 


21. —— 
— 


(1) Qui monteit le Preſton, vaiſſeau anglois de 30 
canons , qui a eu un engagement particulier avec le 
Languedoc de 90 canons, 

(2) Le Renown de go, capitaine Georges Dawion, 


a eu affaire au Marſpiilois de 74, commande par M. 


de la Poype de Vertrieux, & VI/is autli de 30, capi- 
taine Raymot, a combattu le Ceſ:r monte par M. de 
Broves , chef-d'eſcadre. Les deux premiers ont com- 
battu dans la nuit du douze aofit , & le combat du 
dernier eſt du ſeize aoũt. ; 


e g (162) 
N. DB CATUELAN, 

Oui , Meſſieurs , ce reſt que trop vrai: 
& quand je le tairois, Phiſtoire ne le taira 


pas. 


M. D'ECL1IEU. 


On n'en peut diſconvemir; mais il faut 
ajouter qu'a Vegard du Marſeillois, plus 
adroit que le Languedoc, il maltraita ff 
fort ſon adyerſaire en lui lachant ſa bordee Wt 
Ala portée du piſtoler , qu il lui Gta Venvie MY | 

| d'y revenir; & sil ne sen empara pas, 
ceſt que, dæmats de fon beauprs & de ſon Ml © 
mit de miſaine „il lui Etoit impoſhble de i 
maneuvrer, & il Etoit oblige d' abord de 


fe repar arer. 


ee 


Et quant . dad ce vaiſſeau auroit 
fans doute été enlevé, malgre la preſence 
de quatre des ſiens, trop &loignes pour 
pouvoir le ſecourir à tems, ſi des fautes 
de manceuvres repetees n'avoient- Ote au 
Ceſar tout Pavantage de ſa ſupériorité. 


M. DE CA TUELAN. 


C'eſt preciſement ce que je dis, L'habs 
leté de nos ennemis répare Vinegalite des 
forces & retablic PEquilibre. | 


M. LE-COMTE DE NOLIVOS. | 
Mon cher, reſpetez au moins M. de 


(6163) 
Broves (1); un bras calle merice quel- 


que indulgence. 
M. DE CiTVELAN, | 


Ceſt un brave homme; j'y conſens ; 
mais c'eſt-un maavais marin. 


M. ROCHE. 
Et M. de Breugnon, le ſecond de le 


cadre, ceiui qui Pauroit commandee apres 
le comte d'Eftaing , apprenez que le 12, le 
lendemain du coup de vent, Ye Langue 
doc, le Ceſar, le Marſeillois manquant, 
il ſe trouva commander les neuf autres 


vaifſeaux qui n'etotent point endommagés 


par la tempete, Le meme ſoir vers les 
10 heures , on entend comme le bruit d'un 
combat: bientòt on nen peut douter, puil- 
qu'on diſtingue facilement le feu & qu'on 
compte les coups de canon. On Fen aver- 
tit, on lui crie au porte-voix que c'eſt ſu- 
rement quelqu'un des nôtres aux priſes 
avecl'ennemi ; on le prie de regarder du 
moins, puiſqu'il ne veut pas Ecouter , 
ne veut rien eroire, il ne veut pas revi- 
ter du cots que vient le bruit, il conti- 
nue fa route oppoſee fans ſgavoir pour- 
quoi, juſqu'à minuit, .qu'il met en pan- 
ne pour attendre Ie jour. 

S'il eũt reviré, ainſi que le ſens com- 


nne — Yo a. A Pay 1 
- — 


(1) M. de Broyes a eu, dit-on, un bras ealle dana 


fon combat. 


OY : (164) 

mun Pexigeoit, il ſe ſoroit trouve le matin 
pres du vaiſſeau qui . combattoit le Mar- 
ſeillois, qu'on a ſu depuis Ctre celui atra- 
que en te moment; il Pauroit pu prendre; 
Il auroit pu s'emparer auſh de celui qu 
avolt actaque le Languedoc; & nous en 
aurions immanquablement rencontre plu. 
fieurs autres de Pamital Howe qui auroient 
tgalement été notre proie. C'eſt ainſi qu'u- 
ne manceuvre abſurde, tidicule, lache; 
car il faut lui donner la veritable &pichete 
| ui lui convient, nous a empeche de pro. 
ter de Pavantage de notre reunion, & 
laiffoit nos vaifſeaux ſEparts & malrraites, 
expoles 2 tomber ſans defenſe ay pouyoir 

de Fennemi. | 


| M. d'EcLIEvu. 
Ne blamons point nos maitres ſans les 
entendre. | 


in ©. a. 


mn, os ma 


— 1 — — Hy 4 
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M. RoCH E. 


Pourquoi critiquez- vous donc fi ame- 
rement le comte d Eſtaing? 


5 M. p' E Cc ILIE v. 


Ceeſt que ce n' eſt encore qu'un &coliet 
Dans ces entrefaites l'amiral Byron arri- 
voit fort mal- traitẽ lui- meme de coups de 
vents diffẽrens, car c' eſt un general mal- 
heureux qui fait ſouffler les tempstes par- 
tout ou il va. On en a connoiffance, la 
Princeſſe Royale qu'il monte paſſe aflez pres 

de nous pour Etre chaflte & Etre priſe avec 


CI 


- (165) - 
de bonnes manœuvres. Que fait le comte 
d'Eſtaing? Au hen de la faire ſuivre par le 
Toinant & Hector qui Etoient au vent A 
elle, & d'ailleurs deux vaiſſeaux en Etat 
ſeuls de la reduire : il envoie 2 la pourſuite 
un vaiſſeau de 64 & un de 50 (i) quietoient 


ſous le vent. Vous ſentez qu'ils ne firent 


qu une courſe vaine qui dut beaucoup faire 
rire Pennemi ; mais ce n' oit qu'une faute 
legere aupres de celle de recourner a New= 
Port dans Peart de d labrement ou il Etoit 
avec des vaifleaux hors d'ttat de doubler 
les caps & de naviguer autrement que vent- 
arriere ; d'ailleurs ne pouvant ignorer qu'il 
alloit avoir deformais affaire a des forces 
formidables qui ne manqueroient pas de 
venir y chercher. « 


M. ROCHE, 


Vous ne ſavez donc pas ce qu'il repondit 
aux capitaines qui lui faifoient des repre- 
ſeniations ſur une manœuvre auſſi courageu- 
ſe & auſſi hardie? Il leur dit qu'il avoit en- 
gage ſa parole d'honneur au general Sulli- 
van de revenir le ſeconder * un ſiege 
que l'autre n'ayoit entrepris que ſous ſes 
auſpices. Vous ne ſavez donc pas que le 


comte d'Eſtaing ayant tout tente fans ſuc- 


ees pour faire entrer ſon vaiſſeau dans le 
port de la ville aſſiegee , & force de pren- 
— — — — 


(1) Le Fantaſgue & le Sagittaire contre une cita - 
de 9e canons, 8 A 2 


— 1 


{ 166) 
Axe le chemin de Boſton, I Americain lui 
en fit des reproches amers, lui dit qu'il ne 
ſuivoit pas certainement les inſtructions qu'il 
avoit regues de [a cour; que Peſcadre du le 
roi de France toit faite pour fe briiler fi, I de 
en s'y expoſant, elle pouvoit Etre utile aux 
peuples qu il venoit ſecourir. 


M. p'ECIIE u. 


Je ſais que ce Sullivan étoit un perfide; N ve 

du dn moins que ſa conduite devoit le faire 
ſoupconner d' intelligence avec nos ennemis IM — 
pour travailler 2 notre perte; je ſais qu'il | 
- eu Findignite pendant le ſiege de faire! te. 
notre nation Poutrage de donner pour mot il 
que les Frangois etoient des traitres qui la- 10 
woient lache ment abandonne; mais je fcais M1 
auſſi que le marquis de la Fayette reprima Il ” * 
ſur le champ Vinfolence des. propos de Sul- „ 
livan & Fobligea de ſe rëtracter. Il me ſem- 
ble que M. d'Eftaing, fi altier, auroir pu 
en faire autant, & ſurtout S embarraſler 
peu des reproches du general americain , 
lorſqu'il avoit pour lui le ſuffrage des offi- 
ciers generaux & des capitaines de ſon 


” 


eſcadre. 


M. BOYER, 


Permettez- moi, Meſſieurs, de vous in- 
terrompre un moment à 'occaſſion de la- 
necdote du marquis de la Fayette. Ne con- 
fondez-yous point? Je trouve bien, dans 

mon Courier de P Europe, qu il porta un def 


au lord Carlisle, chef des commiſſaires pa- 


(167) 5 
cificateurs envoyès vers le congres, pour 
avoir raiſon des expreſſions injurieuſes con- 
tre le France, qui Pavoient choque dans 
leur declaration (1); mais je ne vois rien 
de relatif a ce que vous nous racontez, 


N. p'ECIIE V. 


Ce n'en eſt pas moins vraĩ, Monſieur; 
votre gazette ne dit pas tout ce qu'on trou- 
ve dans les lettres particulieres. 


— —•— — rp — ener ence ee ERIRT 

(i) Adrefſee au congres en date du 26 aoiit 1778. Au 
telle, Milord , j'ai relu expres cette déclaration, & 
il me ſemble que le marquis de la Fayette eſt bien 
ſuſceptible. Voici les phraſes les plus fortes que j aie 
trouvees, 4 Leſdits commillaires ſont effrayes des ca- 
» lamit2s dont les peuples malheureux de ces colonies 
» continuent d'etrre affliges par une ſuite. de la defe- 
» rence aveugle que ſes chefs ee, 2 une puiſ- 
» ſance qui $eſt toujours montree Pennemie de toute 
» liberte civile & religieuſe , & dont les offres (les 
» commiſſaires de S. M. ne peuvent ſe diſpenſer de 
» le repcter ) quelle que puiſſe etre leur date pre- 
» tendue & leur forme preſente,n'ont ere faitesqu en 
» conſequence du plan de conciliation anterieurement 
» arrete en Angleterre; uniquement dans la vue 
» dempecher que cette conciliation n'eut lieu, & de 
» prolonger cette guerre deſtructive.... 

» La France inforimee de la nature genereuſe-& 
» ctendue des offtes que l'on ſe propoſoit de faire, 
» dans la vue de prolonger la guerre, & de rendre 
„ces colonies les inſtrumens de ſon ambition, crut 
» expedient de donner une nouvelle forme & plus 
» d'ctendue à ſes ptopoſitions. | ; 

» Lorſque les deſſeins de la France ſont conſidérés 
„comme ils doivent Ietre, les motifs peu genereux 
» de fa politique, & le degre de foi-di a ſes decla- 
» rations ſont fi frappans au premier coup d'œil, 
„qu'il ſeroit ſuperfly de chercher à leur denner de 
» leyidence, w b 


— 


3 „„ ESA 
Tx COMTE DE Nerrvos. 


Oh! Fanecdote eſt très- ſüre; elle fair 
infiniment d'honneur au marquis de la 
Fayette. OT e 


M. DE CATU®LAN. 


On ne peut en diſconvenir. 25 2 (a 
conduite a F*gard du lord Carlisſe, je n'en 
penſe pas de mEme; elle eſt bien leſte & 
d'un jeune homme qui n'a rien vu ni lu 
encore en politique; il auroit appris que les 
ſouverains ſe diſent bien d'auttes injures 
dans leurs manifeſtes; auſſi le commiſſaite 
anglois lui a- t-il rEpondu avec une digni- 
te qui a du le faire rougir de fon Erourderie, 


LE COMTE DE NOLIY OS, 


La lettre du marquis de la Fayette an- 
nonce peut- tre une trop grande ſuſcepti- 
bilitè , une envie prématurée de fe ſigna- 
ler; mais elle eſt au fond genereuſe, digne 
d'un royal chevalier, & d'un bon patriote. 
Celle du comte de Carlisle eſt rres- ſage & 
très- bien motivee ; chacun a joue ſon role, 


LES NOUVELLISTES. en chorus. 


Ohl brave la Fayette, le vengeur de |: 
nation, conſerye toujours cette ſenfibilice 
rare! > ah | 

M. GIRARD. 


- Mefheurs, cette digteſſion nous a fait 


perdre de vue la ſuite des faits Nous en 
N Eons 


SP 5 REST 
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16 | | 
ftions au moment 4: 12 AP d*Eſtaing ne 
pouvant entrer dans New- Port, fut oblige 
de chercher un autre aſilee. 
4%, enn e 662 

Ceſt ici ou fon intrepidice ſe manifeſta. 


Il ne lui reſtoit d autre parti 4 prendre que 


d'aller a Boſton il ſe ſentoit ſurvi en queue 
par l'eſcadre de Byron bien fuperieure : il 
ayoit perdu du tems, & l'ennemi pouvoit 
lui couper le chemin & ſe trouver le pre- 
mier devant le port 4 lattendre, il n'htft= 
ta pas: pour abreger, il enfila une route 


entre des bancs (1), ol, de Paveu de nos 


priſonniers, jamais aucun vaiſſeau anglois 


ne s' toit aviſs de paſſer; il eur la gloite de 


frayer le chemin 4 Pamiral Byron qui pro- 
fita de ſon exemple, enſorte que tandis 
qu'on ſe flattoit que cet ennemi feroit le 


grand tour (2), on fut Etonne de le voir 


fiznale deux jours apres le mouillage de 
Peſcatre dans la baie de Boſton. En arci= 
vant, on avoit tenu conſeil fi l'on getabli- 
roit dans la rade de Nantuket ou dans celle 
du congres: on repreſenta que le premier 
4 (tot tres - dangereux, la tenue 


mauvaiſe; que Pefcadre n'y pouyoit pas 


reſter en ſureté, qu'il falloĩt entrer dans 
la rade du congrès, le plutòt poſſible, com- 
me le ſeul endroit ou l'on pfit Etre A Pabri 


des entrepriſes des Anglois. Le motif*fe= . 


cret de la prefirence Eroit que Fon y ſeruit 
| wi 4 | 4 


1 —"= 7 *.3. þ _ a = 


(1) Les bancs de Saint-Georges & Nantuket. 


- 4 


O. En tournant autour du banc de r 


Tome X. 


5 — 


3 | 
plus pres de la ville de Boſton, où chacun 
avoſt grande envie d'aller. Le comte d'Eſ- | 
taing ne démélant point la vraie cauſe de 
Paccord unanime des officiers ſur ce point, 
en fut dupe. Deja trois vaifſeaux Etoient 
entrés, lorſque Byron parut. Cette appa- 
rition fit ouvrir les yeux & reconnoitre fa 


faute au general Frangois ; il comprit qu'il 
alloic ſe mettre dans la ſouriciere ; que bil 
laiffoir l'ennemi ſe loger dans la rade de 
Nantuket , avec ſeulement (1x vaiſſeaux & 
des troupes pour occuper les isles, il nous F 


tiendroit bloques autant de tems qu'il le 
jugeroit convenable à ſes interets ; qu'il F 
ne pourroit pas ſortir un corſaire de Boſ- | 
ton; il enviſagea avec effroi tout le dan- 
ger qu'il auroit couru & ſe hata de prendre j 


| | 

9 j A | | \ 
poſte Nantuket , 
M. D'ECLIEU.. ni 

Mes correſpondans s'accordent avec vous 1 


lA-deſſus; ſi ennemi eit paru vingt - qua- 
tre heures plus tard, tous les vaifſeaux au- © 
roient été empriſonnés dans la rade du 
congres & y ſeroient vraiſemblablement 
encore; ainſi la precipitation de Byron a 

urſuivre le comte d' Eſtaing Va ſauvé. | 
Voyez ce que c'eſt que ſon Etoile qui 15 
tourne 2 ſon avantage Vattivire de ſon rival: x 
elle Pa  fauve m&me dans cette rade de $: 


Nantuket, ov, ſi Pennemi Ztoit venu Pat- 105 
taquer, il Pauroit trouvé ſans 4#fenſe; on 00 


Pefcadre francoiſe étoit mouillée ſans or- ry 
dre, comme dans un port fortifie, ol: il 


Baa Y 9» Y = 


(171) | 
paſſa trois jours ſans faire Elever de batte- 
ries , ainſi que le preſcrivoit la prudence, 
& qu'on le lui confeilloit, on Vamiral 
anglois auroit eu certainement bon marche 
de vaiſſeaux tenant la mer depuis plus de 
quatre mois, manquant de mature , d'a- 
eres, dapparaux , de munitions de toute 
elpece, dont les 6quipages dailleurs Erotent 
Epuiſ's , exttnuds de fatigue , malades , dé- 
courages, | — 

Que de graces le comte d' Eſtaing doit 
tendre à la providence! car reellement 


on ne fait point ce qui Pa fauve ; on prẽ- 
ſume ſeulement que nos ennemis nous eſti- 


moient dans une meilleure poſition; on 
preſume que le monde que nous avions fur 
Iisle Saint - George & Nantuket, occups 
4 trainer des canons , leur à fait croire que 
nous avions Etabli déjà des batteries & 
qu'on ne faifoit que commencer : peut-Ctre 
auſſi comptoĩent- ils s' emparer du mouilla- 
ge de Nantuket pour nous bloquer, & ont- 
ils etè deconcertes de nous y trouver. 


M. RO Cc H E. 


Ce danger paſfle, par la retraite des An- 
glois, le comte d'Eſtaing en a eprouve 
Cautres qui pouvoient nous Etre plus fu- 
neftes & qui exigeoient des reſiources de 
genie d'une nature bien differente de cel- 
ſes que ſug-erent la bravoure, Vinerepidits 
ou mEme lis connoiſſunces les plus Eten= 
dues, la fcience a plus cot ſommè du 
metier, Sullivan, 1lon content de lui avoir 


H 2 


unf | 
Ecrit une lettre injurieuſe à ſon départ de 
New. Port, que, pour toute reponſe, le 
tink Francois avoit adrefize an congres, 
ui en Ecrivit encore une autre a4 Boſton ; 
ou il lui reprochoit d'avoir fui ſans motif 
raiſonnable , ou il lui marquoit qu'il at- 
tendoit le retour de fon eſcadre pour acce- 
lerer la conquete de Rhode-Island. 

Dans tout autre gouvernement cette im- 
pudence auroit ere reprimee ; mats dans 
cette rẽpublique naiſſante le peuple fait la 
lot , & celui-ci Eroit ptèvenu contre nous. 
Non- ſeulement les lettres de Sullivan, mais 
celles de toute ſon arme avoient indiſpoſé 
leurs concitoyens de Boſton au point qu'on 
mit en deliberation & Pon nous recevroit, 
Le meurtre du comte de Saint - Sauyeur - 
(1), commis impunément (2) dans cette 
capitale par les Torys, prouve combien 
nous étions déteſtés. Quelle adreſſe n'2- 
t-il donc pas fallu de la part de notre gé- 
netral pour ramener les cfprits, contenir 
du moins les malveillans & obtenir les ſe- 

cours dont nous avions beſoin? 
Les vivres ètoient la premiere choſe dont 
nous manquions, à nous pourvoir ; le comte 


—— 1 
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(1) Lieutenant de vaiſſeau de Vetat major du Lan- 
guedoc. Fa | 

(2) Il avoit èté cependant rendu pour la forme de 
ſatisfaction apparente, une ordonnance promettant 
300 piaſtres 2 quiconque deceleroit les auteurs du tu- 
multe dans lequel le comte de Saint-Sauyeur avoit ere 
tué, & pluſieurs officiers bleſſes , ordoanance dont 
le comte d'Eſtaing a eu la politique de paxoitte con- 
tent, quoiqu elle n'ait rien produit. . 


e 
d Eſtaing produiſit ſes inſtructiors qui bau- 
toriſoient 2 demander des comeſtibles dans 
toutes les parties des Etats-Unis on il fe 
rencontreroit ; il pria en conſsquence le 
Magiſtrat de faire ſon poſſible afin de le 
mettre en état de remplir ſa deſtination 
ulrerieure; apres bien des pourparlers & 
des deliberations on ne ſatisfit qu'à une par- 
tie de ſes demandes (1). 

Il falloit auſſi des màtures, furtout pour 
le Languedoc, on n' en put obtenir de con- 
venables à ce vaiſſeau; il fallut qu'il prit 
celles du Tonnant de 8o; le Tonnant, celles 
d'un vaiſſeau de 74, & ainh de proche en 


proche juſeu' au Sagittaire de 50 pour lequel 


ſeul il &en trouva de ſuffiſantes. 
Cependant le général américain, qui ſe 


mor fon oit devant New-Porr , ne ſe laſſoĩt 


pas d'injurier le comte d' Eſtaing de ce qu'il 
tar doit tro longtems a revenir : ſes invec- 
tives & ſes menaces ne produiſant aucun 
effet, il prit le parti d' envoyer M. de la 
Fayette vers ſon compatriote. Ce gentreux 
chevalier fit le trajet de armee 4 Boſton 2 
cheval avec une diligence incroyable (2), 
& ayant jug par !ui-mEme de Vimpoſſibilits 


u ſecours attendu, Etoit revenu préciſ'- 


ment la nuit de la belle retraite de Sulli- 


2 — — — 


— 


(1) Le comte d' Eſtaing avoit principalement exigé 
1200 quintaux de farine, & on lui allegua qu'il netoit 
pas poſlible de le pourvoir d une telle quantité. 

(2) M. Roche nous raconta que quoique la diſtance 
de Varmee americaine i Boſton füt de pres de 70 mil- 
les, le marquis de la Fayette y avoit ete en ſept heutes- 
& en ctoit reyenu en fix heures & demie. 


H 3. 


- 
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van (1); car, malgre {a déloyauté, il faut 
rendre juſtice au talent de cet americain. - 
Lexpédition de Rhode-Island manquee , 
le comte d'Eſtaing a vraiſemblablement 
forme un autre projet qui ne peut guere 
etre que celui de frapper quelque coup 
aux Antilles pour leſquelles il eſt en route 
2 preſent. | 
| M. Df EcLIEU 

- Oh! il doit Etre arrive & avoir opere » 
car, ſuivant mes lettres, il eſt parti de 
Hoſton au commencement de novembre (2). 

| fror. 
Voila une F.. .. campagne. 
M. p'ECII EU. I” 

Voilaà ce que c'elt que d' avoir employs 
pour general un homme qui ne fair pas 
gouverner un vaiſſeau; qui d'ailleurs a de 
la roideur dans le caractere; qui a voulu 


trancher du deſpote; qui ne defere à aucun 
avis, & a fait autant de ſottiſes que de pas. 


M. ROCHE. 


Ce ſont ces malheureux Americains qui 
en ſont cauſe. On n'a rien 4 reprocher au 
comte dEftaing que d'avoir voulu trop 
faire pour eux, de s' etre expoſe avec une 
andace tèmèraire, d'avoir hazard fon eſca- 
dre dans les circonſtances qu'il eſtimoit de- 
cifives , de s etre Cleve au deſſus de la lettre 
de ſes inſtructions, ou la cour lui recom- 


1 
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{2 Le 2 novembre. 
2) La nuit du 29 au 30 aokit 1778. 


g . . (395) FRE: 
mandoit poſitivement de mettre les vaiſ- 


ſeaux du roi en ſiirers contre des forces 
ſuperieures & de n' attaquer l ennemi qu avec 
un avantage reconnu; en un mot, de wa- 
voir pas eu la déf rence ſuffiſante aux ordres 
d'un miniſtre dont il ne faiſoĩt pas grand 
cas, ayant eu dans ſes converſations parti- 
culieres occaſion d'en reconnoitre la timi- 
dite & Vineptie. ; 
Le comte d'Eftaing, au contraire, doit 
reproclier aux Americains de ne lui avoir 
jamais donné des avis intéreſſans, de lui en 
avoir ſouvent donn de faux, & de avoir 
mis entre les mains de pilotes & d' officiexs 
qui Pont trahi ; de s tre refuſẽs aux beſoins 
de Peſcadre, de n'avois pas du moins fait 
pour elle tout ce qu'ils pouvoient faire; de 
lui avoir vendu leurs ſervices au poids de 
Por (1), le ſeul aimant qui pùt les arracher 
2 leur indolence naturelle ; enfin d'avoir 
paru d'accord avec les Anglois pour les pre» 
venir de tous les deſſeins de la France. 


LE CHGUR des Nouvelliſtes. 


Ceſt inimaginable. Comment des peu- 
ples pour leſquels on fe facrifie ! 


—— — — _— — I TOY 


—{ 


(1) M. Roche en a cite un petit 6chantillon 3 il pr& 
tend que l'eau faite par Feſcadre a Boſton eſt revenue 
au roi 2 plus de quatre francs la barrique, & encore 
ctoit- on oblige de mettre des matelots fur les bateaux 
du pays pour faire agir les Americains & acceleret le 


travail. 
H 4 
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| (176) 
36> M. ROCHE. 
6 vous Pai d&ja dir (1), Meſſi ieurs ; 


Ceſt qu'ils n'en font pas convainicus „ qu'ils 
crolent mème que vous ne travaillez que 


pour vous. Les Amricains , quoique ſoup- 


conneux, font faciles à tromper ; on leur 
perfuade fans peine ce qu'ils craignent , 


parce quils font encore plus pareſſeux. Ils 


ne fe donnent pas la peine d'examiner, de 
diſcuter, de taiſonner. Leur indolence eſt 
telle que nous avons vu Pennemi detruire 
Betford, à vingt milles de Boſton , ſans que 
le ſeriat füt inſſruit d aucune circonſtance 
du fait, des forces, ni des deſſeins des 
Anglois, ce fut M. d' Eſtaing qui envoya un 
officier pour reconnoitre erat des choſes. 


IIs ont donc adopte les preventions repan- 


dves contre nous. La haine du peuple Ctoit 
telle que, ſans M. Hancok (2) qui faiſoit 
Ivi-meme la patrouille la nuit & le conte- 
noir , nous aurions Ete obliges de nous refu- 
wor a bord de nos vaiſſeaux & de nen pas 
ortir , comme fi nous avions refidé chez 
des ennemis, 
Le comte d'Eftaing , ;nfiroit par fon 
experience de la deloyaute des Boſtoniens , 
S'eft rendu 1mpenctrable ſur ſes deſſeins: il 


_ Peſt enveloppè de tant de ruſes politiques, 


que le ſecret de ſa deſtination n'a pas meme 
tranſpite dans eſcadre, 


7 „ — 


(1) Voyez la lettre precedente. 
N Sans doute 5 prehdent du congres 
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COP... 
M. D'ECLIEU. 

Oh! le comte d'Eſtaing n'avoit pas be- 
ſoin d'6rre excite à la reſerve; il eſt, par 
caractere, tres- minutieux, très. myſtꝭrieux, 
& juſqu'au bon jour il vous dit tout 4 
Poreille.. 5 

On m' crit que la veille du jour ou il ſe 
propoſoit de partir „il aſſembla les &tars: 
majors dans la chambre du conſeil, rapporta 
ſoa combat avec le Preſton & dit qu'il avoit 
été t es. mècontent de ſon Equipage , que 
M. de Broves n'avoit pas été plus ſatistait 
du ſien lor ſqu'il avoir combattu fs : il 
conclut que cette conduite timide Eroit- 
naturelle aux matelots provengaux ,. lorſ- 
qu'on ſe trouvoit dans une poſition critique: 
& qu'on avoit affaire a des forces ſuperieu- 
res; qu' tant, genctalement parlant , plus 
ſp1:1tuels que les gens de cet Etat ne le font? 
ordinairement ,. 1s raiſonnent ſur tout, cal- 
culent le danger, & manqueroient abſolu- 
ment, s'ils n' toient retenus par a prelence: 
des officiers. En conſequence, il enjoignit, 
o:dorna mème aux 'officiers duſer de las 
plus grande ſévérité, ſi nous avions un 
combat, de ſe munir de piſtolets & de 
briiler la cervel'e au premier qui quitteroit: 
lon poſte pac crainte. 


M ROCHE. 


Le motif de cette recommandation eroit 
fond? ; i] Sattendoit bien 3 combattre. Le: 
general Washington. * lui ecmre: 

J b 5 N 


(27S) . 

qu'il s Etoĩt trop en lui annoncant le d{- 
part de Byron avec une flotte; que cet 
amiral Eroit ſorti de New-Yorck fans la 
flotte, avec ſeize vaiſſeaux de ligne, qu'on 
Favoit affure qu'il croifoit entre le cap 
Sainte-Anne & les bancs pour empècher fa 
ſortie de Boſton. 

Cet avis auroit pu retenir à Boſton tout 
autre general, mais celui- ci eſt inttépide. 


M. D'ECLIEVU, 


Dites le vrai mot, reameraire; ne con- 
noiſſant de danger que celui qui eft ſous fes 
yeux, & ce neſt pas 14 une excellente qua- 
lite pour un chef : il faut braver le peril. 
Jorfqu'il eſt inevitable ; mais enmEme tems 
le prevenir d avance & prendre ſes precau- 
tions pour Feviter : il falloit que le comte 
d Eſtaing envoyàt des decouvertes pour 
vriſier le fait; & faute de cette precaution 
il devenoit la prote de Byron, sil n'cdt 
encore et ſervi par les vents qui changerent 
à propos (1). Voila tout ce que nous en 


— 


— — — — — 


_ (6) En meme tems M. d' Eclieu nous fait la lecture 
de la lettre fuivante qu'il venoir de recevoir, date 
de Breſt le 19 décembre. Un bätiment marchand, 
arrive dans nos ports, rapporte que le 2 novembre 
Feſcadre du comte d'Eftaing a mis a la voile de Boſton 
ayant 2 fa ſuite pluſieuts navires marchands qui vou- 
loient profiter de fon eſcorte autant de tems que fa 
route pouvoit Yaccorder avec la leur. L'eſcadre avoit 
un vent frais. Vers le ſoit on vit un batiment dans le 
nord qui reparut encore le lende.nain matin auquel 
le Senegal & le Stranlzy donnerent chaſſe. C'eroit la 
_ Mouche de l'eſc. de Byron qu'on avoit appergue dans 
Vagres-dince , par le travers du banc de-Saint-George. 


( 179.) 


ſzyons en ce moment. Dieu veuille que la 


ſuite n'aĩt pas Cte plus funeſte ! 


On ſe ſẽpara dans ce moment, Milord, 


avec un air très- conſterné, & en effet ces 


nouvelles, qui me paroiflent aſſez fires., 
ſont excellentes pour nous. Nos ennemis 
conviennent eux- mèmes des mauvailes diſ- 


poſitions on Eroient à leur Egard les Amé- 
ricains, malgre les ſecours qu'ils leur por- 


toient , qu'ils ayoient ſollicites & dont ils 


avoient un beſoin ſi preſſant: je ne Faurois 
pas cru ; je ne m'en ſerois pas rapportè ã ce 
que diſent la-deſſus dans le parlement les 
miniſtres & les commiſſaires pacificateurs 
revenus; mais cet aveu des Francois, eſt 
bien precieux & mꝰòte toute dèfiance à cet 
ecard. Jugez par 1a, Milord, combien la 
haine nationale eſt enracinee dans le cœur 
des Americains ; combien il a failu d'injuſ- 


tices , de perſecutions, de ctuautes pour 


Mi. met 2 1 
— — — — —— —————— 
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L'horiſon étoit pour lors orageux 3 Veſcadre étoit 
dans la noirceur d'un nuage par rapport a Pennemi 
qui probablement ne Pauroit pas vue fans quelques 
bitimens marchands qui, prenant leur point de depart 
par la route du ſud-eſt, coururent dizxetement fur 
l'eſcadre angloiſe que Lon avoit cru voir a la cape à 


la mizaine, Ces batimens , effrayes des qu'il en euxfent 


connoiflance , firent vent - arriexe dans les eaux de 
Pefcadre frangoiſe , de forte qu'ils guidoient lennemi 
& Pamenoient yeat-arriere ſur elle, ſuppoſe qu elle 
les efit pourſuivis, ce qu'elle autoit fait certainement , 
ſans un coup de vent du nord , qui vint fort 4 propos, 
changer ſa poſition, & le mettre ſous le vent qu'il 
avoit auparavant. En ce moment ce bitiment a été 


ſepare de Vetcadre par le vent. Enſorte qu'il Nnore 


ce qui s eſt pale depuis. 
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| (180) © 
les aliener de la mere- patrie , les exciter 4 
la ſciſſion & à fe jeter dans les bras des 
 Frapcois qu'iſs deteſtent. Profite de ces 
connoiſſances; faires-en part à nos amis de 
Foppofition ,. & qu'en caufanc une rEvolu- 
tion heurevſe dans le miniſtere, ils puiſ- 
fen” fournir à ces enfans rivoltes une tour- 
nute favorable de rentrer fars dechonneur 
& fans crainte dans le ſein de la mere 
patrie l | | 


Paris, ce 23 6 17786. 
aer * 


—— 


Confeſſion d'une jeune fille. 


I L avoit gels un peu, Milord, dans la nuit 
de noel, ce qui avoit prepare un belle jour- 
nee pour le lendemain. Daus la matinte le 
tems toit calme , le ciel beau, le folcil 
rechauffoic l'atmoſphere. Vers midi ils'stoit 
rendu une grande affluence de monde aux 
Thuilleries tur aterraſſe des Feuillans, lieu 
ordinaire de la promenade en cette ſaiſon. 
C'eit auſſi ou M. le comte d Aranda prend 
reéguſterement Pair au moins une ſois par 
jour, J'y avois rencontté ce ſeigneur; je 
cauſois avec lui, lorſgue nous remarquaimes 
un grand mouvement au bas de cette ter- 
raſle; les ſuiſſes, les gardes du jardin accou- 
roient de toutes parts, la foule les ſuivoit; 


* 


# 


(181) 
nous approchames & nous reconniimes afſez: 
diſtipctement Ia petite Comteſſe. Il faut vous 
rappeller que c'eſt ainfi qa la cour, ot 
tout le peint en beau, on qualifie Mad. 
Gourdan, cette fameuſe appareilleuſe dont 
je vous at entretenu pluſieurs fais (1). Elle 
ayoit avec elle une nymphe très- bien miſe ,. 
très-jolie „ tres jeune; c'stoit encore un 
enfant. Celle- ci etoit un peu dètangèe dans: 
ſon ajuſtement & pl-uroit beaucoup; quant 
à autre, elle avoit un teint allumé, vo- 

illoit des imprècations, & avoit rout Pair 
d'une mégere; elles & ole nt precedꝭ es dun 
vieillard conſterné de dou)cur & d'effroi ,. 
ayant la pbiſionomie aſſez noble, mais: 
véru comme un homme de campagne. Le 
bruic ſe répandit bientor que ce payſan „ 
cherchant fa fille qui avoir diſparu de ſon 
village depuis quelque tems, avoit cru la 
reco::nonre à travers le vétement élégant 
dans lequel il ne Pavoit jamais vue; qu'il 
eroit alle à elle, Pavoit rraitee durement ,. 
avoit voulu Sen emparer & la teprendre, à 
quoi s' toit oppoice d'une part la mere 
abbeſſe, & de Pautre ent ore plus la fille 
faiſanc ſemblant d'ignorer quel il eroit, ce 


. 


(1) Voyez mes lettres preeedentes des 11 ſeptembte, 
1775 & 16 fevrier & c. Du reſte, Milord, je n'ai pu 
vous rendre compte des ſuites de ſon proces dont Yai 
ignore le jugement, sil y en a cu un; mais ii y 4 
apparence que par le moyen de tes hautes protections: 
elle en eſt ſortie victorieuſe ou du moins impunie, 
puiſqu'elle a repris ſon commerce avec plus d'eclat 
que jamais. | 
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| ( 182 ) | | 
wil lui-difoit , ce qu'il de mandoit, & que 


le ruſtre, furieux de fe trouver ainſi me- 
connu, renie par fon propre ſang, lui avoit 
donne une paire de ſoufflets, delit qui occa- 


fionnoit tout le tumulte. On les conduiſoit 
au chateau pour prendre les ordres de 
Monſieur le gouverneur ou de Vofficic 
commatidant (1). 

Le ſeigneur eſpagnol eſt amateur; vous 
ſavez que je ne le ſuis pas mal; nous nous 
intéreſſions au ſort de la jeune perſonne , 


& ettons très - empreſſẽs de ſavoir ce qui en 


ſeroit decide. En cet inſtant je vis ſe deta- 
cher de la promenade & courir au palais 
M. Clos, Je lieutenant général de la pré- 
vote de hotel (2); je ne doutai pas qu'il 
n'allat remplir ſes fonctions; le haſard vou- 
loit que je dinaſſe avec lui ce jour-Ja mEme, 
chez le marquis de Villette où il loge; je 
m'en felicitai, & je promis au comte de 
Pinftruire à fond de toute avanture le len- 
de main ſur la terraſſe od nous nous donna- 
mes rendez-vous. 

F'ayois conjedturé juſte: à fon arrivee 
M. Clos nous confirma la verire des rumeurs 
repandues dans le public. Il nous dir qu'il 
ne doutoit pas que la jeune perſonne ne fut 
fille du payſan; ma's que Pate de correc- 


rn 8 2 n — 
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(rt) U y a toujours au chateau une garde d'inva- 
lides commandée pat un officier de Uhotel, 

(2) Les ofticiers de la prevote de | hotel ont ſeuls le 
droit de jutiſdiction & d'inſtrumenter dans les mat- 
fons royales & dependances 3 ils jugent les delits , & 
Fappel de leur jugement ya au grand conſeil. 


(183) | 
tion qu'avoit - exerce enyers elle ce pete 
infortuné étant un delir grave & en lui- 
meme, & a raifon de fa publicité, & plus 
encore 2 cauſe du lieu royal, il navoit pu 
fe diſpenſer , quelque juſte que fiir au fond 
la reclamation du villageois, de Fenvoyer 
en priſon, tandis qu'il ayoit fait relacher 
les deux femmes a la charge de fs rendce a 
cinq heures de relevee dans fon hotel pour 
y &tre interrogees. Vous jugez que Fardenr 
des convives fut grande d'en ſavoir le re- 
ſultat : il nous flatta de pouvoir ſatisfaire 
notre curioſite , de venir du moins nous 
retrouver. On attendit, & en effet vers 
les neuf heures il nous apprit que affaire 
navoit ere que de conciliation; qu'il Favoir 
arrzngee fur le champ; que cela avoit en- 
traine bien des allèes & venues qui Vaveient 
retenu juſqu'à ce moment. Suivant fon 
récit, la fille fe trouvoit veritablement celle 
du payſan; mais outre Pattrait qu'elle avoit 
pour le libertinage qui ne lui permetroit plus 
de vivre dans un village & dans la maiſon 
paternelle, elle &toit groſfe & aſſez avan- 
ese, ſpectacle trop ſcandaleux four e chau- 
me; enfin elle {Ctroit mife ſous la ſauve- 
garde de Pacademie royale de muſique en 
fe fai ant inſcrire ſurnumZ*raire à ce thæatre, 
enſorte que fes pere & mere ravoient plus 
de droit ſur elle (1). Le vieillard ,, homme 


93 — 
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(1) Je me fis expliquer ce que c'etoit que ce regle- 
ment, qui me patut d'abord barbare & infame , & 
dont par le développement !'eſprit et ſinon d'une 


— 
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de hon ſens, avoir «te oblige de ſe rendre 


Accs taiſons & de ſe departir d'une autorits 


qu il nꝰauroit pu dẽſormais exercer que pour 
le malheur de ſa fille & pour le ſien const. 
quemment. M. Clos, croyant le dẽdomma- 
ger , avoit exig2 que Mad, Gourdan lui 
donnatune ſomme de vingt- cinq louis pour 
les frais de ſon voyage; mais le payfan les 
reſetant avec horreur, avoir déclarè qu'il 
ne vouloit rien; que l'iufamie ne fe cou- 


+ vro:t. point avec de 'argent; qu'il n'avoit 
Caurre parti à prendre que d'oublier qu'il 


Elit jamais eu une fille. On admira Energie 
du caractere du villageois, la nobleſſe de 


ſon refus; on refAlichit ſur ſa mauvaiſe 
Etoile qui Payoir fait ſortir de chez lui pour 


courir après fa fille, qui la lui faiſoit trou- 


ver fans pouvoir la ramener ou arréter ſes 


depoitem«ns , & qui, pour recompenſe de 
tant de ſons, de peines & de chagrins, 


Tavoit fait conduite en priſon. Ces refle xions 


philoſophiques firent bientòt place à Tint 


re: plus vif & plus natu e envers la jeune 
perſonne; on redoub'a de curioſité fur fon 
compte, on preſſa de queſtions M. Clos 


& 


: 
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legiſlation auſtere, au moins d'une politique bien 


entendue. En effet, d'abord ceite ſouſtraction à l'zu- 


torite aternelle ne peut jamais avoir lieu dans le cas 


de l'obſeſſion ou de la ſeduction; il faut qu'elle ſoit 


volont-ire & reflechie. Or, à quoi ſerviroit de faite 


tentrer ſous le joug de Vhonneur une fille qui s'en ct 
affranchie une fois? Cela ne pourroit ſervir qu'2 Ler- 


poet aux mau ais ttaitemens de ſes parens dont toute 


a ſevetite ne lui rendroit point la ſagetle, 


(185) 


qui ſe mit I ſourire & dit. Meſſieurs, je 


vous ai m{nagze une ſerpriſe agreable & fur 
laquelle vous ne comptez pas, j'ai renvoye 
Mad. Gourdan 4 ſes fonctions, & pai retenu 
Mademoiſelle Sapho, c'eſt le nom de la 
nymphe; fi vous voulez me ſuivre & monter 
1-hant , vous ſouperez avec elle (1), 

Nous trouvàmes chez M. Clos ; la plus 
charmante creature poſſihle; fa groſſeſſe 
ne paroiſſoir point, & elle avoit fur fa 
phy ſionomie toute Pingenuite de Venfance ; 
elle &toit encore Emue de la ſcene de la 
journée; des larmes rouloient dans ſes 
yeux; car à ſon age , elle ne pouvoit avoir 
perdu tonte tendreſſe pour fon pere quꝰ ellè 
venoir d'affliger fi cruellement. Les com- 


pimens , les fadeurs, les careſſes diſſipe- 


rent facilement cette impreſſion de triſteſſe; 
elle reprit ſa gaitt on fe rangea en cercle 
autour du feu, elle s'aſſied au milieu & 
nous raconta de la forte fon hiſtoire. 

» Je ſuis du village de Villiers-le- Bel; 
mon pere eſt un laboureut qui vit aflez 
bien en travaillant lui, ſa femme & ſes 
enfans: pour moi, les occupations de la 
campagne m' ont toujours repugne, Pendant 
que l'on Etoit aux champs, on me laiffoir 
a la maiſon prendre ſon du ménage, & je 

prenois ſouvent très mal, ce qui me 


* 
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(t) Vous Eres peut-ètre embarraſſe , Milord , dw 
role que Mad, Vilette jouoſt pendant ce tems-la 3 elle 
ny etoit vas; elle était allce paſſer la journce ches 
Mad, Denis. | 
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7186). 
faiſoit gronder & maltraiter. Mon caraQers 
me porte uniquement a la coquetterie. Des 
mon enfance je golitois un plaiſir vit a me 
mirer dans les ruiſſeaux, dans les fontaines 
dans un ſeau d' eau. Quand jallois chez N. 
1 le cure, je ne pouvois quitter le miroir; 
J Etois auſſi fort propre pour mon compte; 
je me lavois ſouvent le viſage; je me d& 
CcCeraſſois les mains; j arrangeois mes ch veur 
& mon bonnet de mon mieux: j'tois ene 
. Chantte quand j'entendois dire autour de 
moi par quelqu'un: Elle eſt jolie, elle ſer 
charmante. Je paſſois la journee entiere! 
ſoupirer aptès le dimanche , parce qu'on 
me 'donnoit ce jour- la une chemiſe blar- 
che, un juſte (1) brun qui me prenoit bien 
12 taille & faiſoit reflortir la blancheur de 
ma peau, des ſouliers neufs, une petite 
dentelle à mon beguin. Quand j je pouvo!s 
mettre la croix d'or de maman , ſa bague, 
ſes boucles d' argent, j'ctois comblee. Du 
reſte, oiſivete complete „la promenade, 
la courſe , la danſe. J'etois parvenue aiali 
2 ma quinzieme annee, j'etois grande fille, 
& tous mes defauts avoient cru avec age. 
Il Yen développa bientdt de nouveaux; | 
devins laſcive fingulierement. Sans ſavoir 
pourquoi, ni ce que je faiſois, ni ce que | 
voulois, je me mettois nue des que j'ctos 
ſeule; je me contemplois avec complaiſar- 


1 
— 
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(x) Terme de village en France, qui revieut à cell 
0 de cala quin. 
; | ” 
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ce, je parcourois toutes les parties de mon 
corps, je careſſois ma gorge , mes feſſes, 
mon ventre; je jouois avec le poil noir qui 
ombrageoit d&32 le ſanQuaire del amour (1); 
j en charouillois lègerement entree ; mais 
je n' oſois y faire aucune intromiſſion, cela 
me paroiſſoit ſi Etroit, fi petit, que je 
craignois de me bleſſer. Cependant je ſen- 
tois en cette partie un feu devorant; je me 
frottois avec delice contre les corps durs, 
contre une petite ſœur que javois,, & qui 
trop jeune pour travailler reſto:t avec moi. 
Un jour, ma mere revenue des champs de 
meilleure heure me ſurprit dans cet exer- 
cice; elle entra en fureut; elle me traita 
comme la derniere des malheureuſes; elle 
me dit que j'tois un mauvais ſujet qui ne 
ſeroit jamais propre 4 rien; une dévergon- 
dee qui déshonorerois ma famille; une 
proſtitute qu'il falloit envoyer au couvent 
de la Gourdan. Ces Epithetes dont je nen- 
tendois pas le ſens, ne me parurent inju- 
rieuſes que parce qu'elles furent accompa- 
gntes de juremens & de coups ft violens, 
que je pris la reſolution de quitter la maifon 
paternelle & de m'enfurr. | 3, 

Mad. Gourdan avoit en effet des ce 
tems-l2 une maiſon de campagne a Vil= 
liers-le-Bel où elle venoit rarement, mais 


Mm 
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(1) Vous penſez bien, Milord , que ce n'eſt pas le 
mot employe par Mlle Sapho ; mais Pai cru devoir 
ſubſtituer cette image au terme de la debauche dont 
elle ſe feryit, & j'en uſerai ainſi a legard de beau - 
coup d auttes expreſſions trop groſſieres. 


— 
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oh elle envoyoit ſes filles melades , celles 


qu'il falloit accoucher en narciculier cel. 


les qu'elle vouloit rectler; du reſte, une 


maiſon propre à tous les ulages ſecrets, 4 


toutes les optrations clandeſtines de ſon 


mé ier. Elle toit en conſequence ecartte, 
Holte;, entource de bois, d'un acces d fl 
eile; on y parloit à la porte par une pe- 
tite gri e & tous fes dehors aſſe z ſemblables 
a ceux d'un monaſtere, s accordoient pour 
moi, ig orant encore ce qui 85 y pratiquoit, 
i tdnominarion de couvent que les 

ayſans par derifion lui donnoient gener 

ment: e connoiſſois meme les veritables 
que par ovi- dire & ſimplement comme 
des priſons qui me faiſoient horreut; i 
men (toit pas de meme du couvent de 
madame Gourdan ; jen voyois les novices 
fortir tres parees, riant, chantant, danſart, 
Artout | ne faiſane: rien de la journte; 
car elles ſe repandotent ſouvent dans le vil 
lage; elles y venoient acheter du [airage, 
des fruits & payoient bien cher, ce qui les 
rende it agreables. Je reſolus de ſuivre ſe con 


ſeil de maman & d' eſſayer de celui- li; je 


recelai mon deſſein; je m' efforcai meme 
de me rendre plus utile, & attendis le 
jour ol je ſaurois que madame Gour dan 
ſeroit a ſa maiſon. Elle y eur affaire quel- 


que tems apres ma ſcene avec maman: ſe 


courus chez elle le lende main matin & lui 


fis part de ma vocation, elſe m avoĩt lorgnee 


depuis pluſieurs mois, a ce qu'elle ma 
depuis aflure; elle me regut avec joie , me 


a tan 2A =» tww 
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careſſa, me donna des bonbons, me dit 
que je lui convenois fort; que j étois 
d'une figure A faire fortune; mais qu'elle 
ne pouvoit me prendre fans le conſente— 
ment de mes parens, Je me mis a pleurer 
& 4 lui expoſer que je n'oſerois jamais 
leur en parler. Alors, ſire de ma diſeré- 
tion; » Eh bien, me dit- elle, vous avez 
» raiſon , ne leur dites mot: je pars de- 
„ main à onze heures, devancez- moi; trou= 
„ vez- vous, comme par haſard, ſur ma 
„route, je vous prendrai dans mon ca- 
„roſſe & vous emmenerai a Paris. Du 
„ teſte, vous n' avez beſoin d aucun paquet, 
„vous ne manquerez de tien avec moi.“ 
Je la remerciai, l'embraſſai de tout mon 
ceur & executai de point en point ce 
qu'elle m'avoit preſcrit. Elle avoit pris de 
fon cor, les precautions nèceſſaires A ſa 
ſacets (1): elle avoir renvoys ſon caroſſe 
a vuide; elle avoit emprunté celui d'un 
prẽlat reſpeQable qui étoit venu en ce lieu 


% 
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(1) Madame Gourdan etoit d'autant plus inté- 
reſee à ne pas donner priſe fur elle en cette circonſ- 
tance, que les magiſtrats avoient peut-Etre pour la 
premiere fois, a ſon occaſion, diſtingue deux genres 
ge maquerelles ; celles qui debauchent de jeunes per- 
ſonnes innocentes, & celles qui fourniſſent aux 
hommes ſeulement des filles deja debauchees.” Ses far- 
tiſans à la tournelle voulojent que la punition d'etre 
promentce fur un ine le viſage tourne du core de la 
queue ne dũt ètte inflige qu aux premieres 3 ou plutôt 
que la loi ne reconnũt veritablement maquerelles que 
celles 1a. Ceſt par cette tournure ſubtile que Mad. 
Gourdan a its Hubtraiee au chatimenr. Voil ce que 
Yai appris depuis que cette lettre eſt commencee.. 


| 
4 


- quee ſeule dedans ; elle m'avoit dépoſee 
au faubourg Saint-Laurent dans Vapparte- 


au point qu'elle fut pluſieurs jours fans I 


madame Gourdan parut , j\entendis qu'elle 


) Mad. Gourdan eft à toutes mains, Elle fournit 1 


ee ( 199 ) : 
pour &viter le ſcandale; elle setoit embar- 


ment d'un garde de corps, fon ami, qui 
stoit à Verſailles; là elle “toit miſe dam 
m. flacre & étoit rentrée chez elle de 
facon à ne laiſſet aucun veſtige de mon pv! 
enlevement & A ſe ſouſtraire à toutes les 
recherches. Auſſi, quelque ſoupgon qu'eit 
mon pere, quelque diligence qu'il mit I 
me pourſuivre, il ne put rien decouvrir, 
& n'a dii enſuite qu'au hazard ce qu'il 
n'avoit pu obtenir des plus hautes pro- 
tecti ons & de la police plus vigilante; mais MY - 
ces pourſuites intriguerent ma conducttice 


oſer me faire venir chez elle, ſans venir ber 


ou oſer envoyer on ; tois: elle Sy rendit In 


enfin un ſoir, vol 

Cependant jerois reſtèe entre les mains 
de la. gouvernante du garde de corps, duegne I ,\; 
fire, qui m'avoit choyte de fon mievs, ſro 
m'ayoit fait manger & coucher avec elle, . 
& m'avoit appar:mment ſi bien viſitee e 
durant mon ſommeil, qu'au moment od 


lui dit à Poreille : ” Vous avez trouye un I pc 
„ Þ<rou dans cet enfant; elle eſt pucelle I * 
„ fur mon honneur, ſi elle reſt pas vierge; n 


„ mais elle a un clitoris diabolique; elle » 


„ {era plus propre aux femmes (1) qu aur 
— | 8 a 
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des filles aux hommes & des hommes aux temmes: il 


n 
1 hommes , nos tribades renommées doi- 
, vent vous payer cette acquiſition au 
„, poids de bor. | 
Madame Gourdan ayant vifité le fait, 
crivit ſur-le-champ 4 madame de Furiel, 
que vous connoiſſez fans doute tous, au 
moins de reputation, pour la prevenir de 
ſa dicouverte (1). Celle ci m'envoya cher- 
cher avec la meme diligence & fit con- 
duire 4 ſa petite maiſon. La femme de 


e- 
700 
ns) 


de 


a 8 » 

chambre qui étoit venue me prendre myſ- 
1 Wtcrieuſement en brouette, me fit entrer 
_ dabord dans une eſpece de chaunnere, 
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paroit pat IA qu'elle produit auſſi aux tribades des 
Aceubes. On appelle ainſi les patientes dans les com- 
pats amoureux de femme à femme. 

(1) Mademoiſelle Sapho avoit conſerve copie de ce 
billet, & vous ferez peur-Etre bien aiſe, Milord, d'a- 
voir du ſtile de Mad. Gourdan.. 

8 Madame, 

Fai découvert pour vous un morceau de roi ou 
" Wplvtor de reine, Sil gen trouvoit quelqu'nne qui eũt 
Votre govt deprave 3 car je ne puis qualifier autre- 
ment une paſſion trop conttaite a wes inferets 3 mais 
je connois votre gencrofite qui me fait paſſer par- 
deſſus la rigueur que je devfois vous tenir, Je vous 
| WF *veftis que j'ai à votre ſervice le plus beau clitoris de 
France, en outre une franche pucelle de quinze ans 
au plus ; eſlaye- en, je m'en rapporte à vous, & ſuis 
perſuadee que vous ne croirez trop pouvoir m'en 
remercier, Au reſte, comme vous ne lui aurez pas fait 
grand tort , fi elle ne vous convient pas, renyvoyez la 
mol, & ce ſera encore un pucelage excellent pour les 
meilleurs gourmets. ' 

Je ſuis avec reſpeR &c. 

Vai fu depuis que Mad. Furiel avoit envoys pour 
arthes a Mad, Gourdan , un rouleau de 25 louis & 


cs le reſte de ma tradition iixce en tout à cent 
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-_ enforte:que- je crus étte retournée au vil. 
lage; nous trayerſames enſnite une coup! 
ou, quoiqu'il y efit une pgiße ehacretiere, 
des écuries, des remiſes . ſe Vis auſſi des 
Stables, une laiterie, des poules, des dis- 
dons, des pigeons, ce qui Saccordoit aſſez 
2 mon idee : je fus enfin detrompde quand 
YZ on eut ouvert une petite porte & que 
2 j appergus un ſuperbe jardin de forme ovale, 
entourè de peupliers fort hauts qui en dé. 
roboient la vue 4 tous les voifins. Au 
milieu étoit un pavillon oval auſſi, ſur. 
1 mont d'une ſtatue coloſſale, que j ai ſu 
= -— depuis Etre celle de la déeſſe Veſta. On 
= y montoit par neuf degres qui Tentou- 
Toient de toutes parts. Je trouvai d' abord 
un veſtibule Eclairé de quatre torches; 
daes deux cotes Etoient deux baſſins on des 
Nayades de leurs mamelles fourniſſoient 
de l'eau à volonté; 4 gauche toit un 
billard, & à droite un cabinet de bains 
ou Pon me fit arréter. On mapprit que 
je ne verroie point la maitrefle du lie 
que je n'euſſe reqn les preparations ne- 
ceſſaires pour parottre en fa preſence. En 
conſaquence, on commenca par me bal- 
gnet, on prir la meſure des premiers e- 
temens que je deyois avoir. Pendant |e 

| uper ma..con:\uqrice mer:tretint uni- 
| duement de la dame à qui jallois appar- 
tem, de ſes charmes, de ſes gra-es, de 

ſes bontés, du bonheur dont je jouiross 

avec elle, du dévouement abſolu que 


lui devois, J'ttois & cronnte , fi uf | 
e 
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P 
des objets nouveaux qui me frappoient de 
toutes parts, que je ne dormis pas de 
la nuit. 2 
Le lendemain on me mena chez le 
dentiſte de madame Furiel, qui viſita mz 
bouche, m'arrangea les dents, les nettoya, 


me donna d'une eau propre à rendre Pha- 


leine douce & ſuave. Revenue, on me 
mit de nouveau dans le bain : aptès m avoir 


efluyee legerement, on me kit les ongles des 


pieds & des mains; on m'enleva les cors, 
ſes durillons , les calloſités; on m'tpila 
dans les endroits ou des poils folets mal 
placès pouvoient rendre au tact la peau 
mo ins unie, on me peigna la toĩſon que j; avois 
deja ſuperbe, afin quadans les embraſſemens, 
les touffes trop mlt es n occaſionaſſent pas 
de ces croiſemens douioureux, ſemblables aux 
plis de roſe qui faiſoĩent crier les Sybarites 
(1). Deux jeunes filles de la jardiniere 


accoutumeesa cette fonction me nettoyerent 


les ouvertures, les oreilles, anus, la vulve; 
elles me p#trirent voluptueuſement toutes 
les jointures 4 la maniere des Germains 


(2) pour les rendre plus ſouples. Mon 
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(1) Cette facon de s'exptimer, Milord , vous pas 


" Toitra ſans doute peu naturelle de la part de Mlle 
Fapho; mais vous verrez par la ſuite qu'elle avoir 
. recu une grande education aupres de Mad. de Furiel 3 

Woe avoit lu beaucoup de roman ſurtout, & que 
f elle s'étoit gatce le cœur aupres delle , elle gy 
_ Etoir- bien forms Peſprit. | 620 
(2) Chartatan quelque tems à la mode ici, & quĩ 
prétendoit guerix ſes malades en leur peétriſſant leg 
membres, 
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Torps ainfi diſpoſsæ, on y répandit des el⸗ 


ſences à grands flots, puis on me fit la 
toilette ordinaire 4 toutes les femmes, 
on me cob ffa avec un chignon tres- lache, 


des boucles ondoyantes fur mes épaules & 


_ 
- 


- 


ſur mon ſein, quelques fleurs dans mes 
cheveux: enſuite on me paſſa une chemiſe 
faite dans le coſtume des tribades, c'eſt- 
A- dire, ouverte pardevant & par derriere 
depuis la ceinture juſqu'en bas; mais ſe 


*croilant & s arrètant avec des cordons : 
on me ceignit la gorge d'un corſet ſouple 


& léger; mon intime (1) & le jupon de 
ma robe pratiques comme la chemiſe pre- 


toient la m&me facilité. On termina pat 


m''ajuſter une polonaiſe d'un petit ſatin 
couleur de roſe dans laquelle j Etois faite 
à peindre. Par mon caractere donné, vous 
jagez quelle dur étre ma joie, quel ra- 
viſſement lorſque je me vis ainh ; j &tois 
embellie des trois quarfs ; je ne me recon- 
noiſſois pas mot=meme; je n'avois pas en- 
core éprouvé autant de plaiſir; car j'igno- 
rois Pefpece de celui qu alloit me procurer 


madame de Furiel : Au ſurplus, quoique 


1egerement- vettue, & au mois de mars ou 
il fait encore froid, je n' en éprouvai aucun, 


je croyois ètre au printems; je nageois dans 
un air doux , "continuellement entretenu 
tel par des tuyaux de chaleur qui re- 
\gnotent tout le long des appartemens. 


RO . * a, 
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(5 Jupon fait de deux mouſſelines, appele intime 
parce qu ii cole exactement ſur le corps, 


* 


„ e 
Quand madame 42 Furiel fut /arriyde\; 
on me conduiſit à elle par un couloir qui 
communiquoit du quartier ou. j'ètois aun 
boudoir , ou je la trouvai nonchalamment 
couchee ſur un large ſopha. Je vis une femme 
de 30 4 31 ans, brune de peau , haute 


en couleur, ayant de beaux yeux, les 
ſourcils tres-noirs, la gorge. ſuperbe, en 


embonpoint, & offrant quelque choſe 
d'hommaſſe dans toute fa perſonne,. Des 


qu'on m*annonca, elle lanca ſur moi des 


regards paſſionnes , & S cria: „ Mais on 
» ne m'en a pas encote dit affez ; elle 


» eft celeſte; puis radouciſſant la voix, 
„ approchez mon enfant, venez vous al- 


„ ſeoir 4 còté de moi. Eh bien! comment 
„ vous trouvez-vous ici? Vous y plairez- 
„ vous? Cette maiſon , ce jardin, ces 
» meubles , ces bijoux, tout cela fera 
„pour vous; ces femmes ſeront vos 


„ ſervantes , moi je veux Etre votre 


„ maman. En échange de tant de choſes, 
„ de ſoins & d'amour, je ne vous demande 
» que de m'aimer un peu. Allons, dites- 


„ moi: vous ſentez- vous diſpoſèe? Vene 
» me baiſer. .. Sans proferer. une parole, 


& penetree de reconnoiffance , je me 
jette 4 ſon col & fembraſſe. Oh! mais 


„ petite imbècile, ce n'eſt pas comme cela 
„ qu'on s' prend, vcyez ces colo bes qui 
„ſe béquetent amoureuſement. Elle me 
fait en méme tems lever les yeux vers le 


eintre de la niche on nous tions, garni 
Pure guirlande de fleurs en ſculpture, o 


12 


\ 
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toit en effet ſuſpendue cette couple laſcive, 


(195) 


ſymbole de la tribaderie. Suivons un {i 
charmant exemple: Et en meme tems 
elle me darde fa langue dans la bouche. 


Jeprouve une ſenſation inconnue qui me 
porte a lui en faire autant; bientor elle 


glifle ſa main dans mon ſein & Yecrio 
de nouveau: Les jolis tétins; comme ils 
„ font durs; cet du marbre, on voit bien 
2» qu'aucun homme ne les a ſouillés de 


, ſes vilains attonchemens; enmeme tems 


elle chatouille I&gerement le bout & veut 
que je lui rende le plaifir que je regois; 
puis de la main gauche déliant mes ru- 
bans, mes cordons de derriere: Et ce 
2» petit cul , a-t- il en ſouvent le fouet! 
3, Je parie qu'on ne lui a pas donnè comme 
„mei. Puis elle m'applique de legeres 
claques au bas des feſſes près le centte 
du plaifir, qui ſervent 4 irriter ma lubri- 
Cite ; alors, elle me renverſe fur le dos, 
& s'ouvrant un paſſage en avant, elle 
entre en admiration pour la troiſieme fois. 
„ Ah le magnifique clitoris ! Sapho n'en 
3, eut pas un plus beau; tu ſeras ma Sa- 
,» pho.” Ce ne fut plus qu'une fureur 
convulſive des deux parts que je ne pour- 
rois decrire; apres une heure de combats, 
de jouiſſance irritant mes defirs fans les 
fatisfaire, madame de Furiel, qui vouloit 


me referver pour la nuit, ſonna. Deux 


femmes de chambre vinrent nous laver, 


nous parfumer & nous ſoupames delicieu- 


{>ment, 


7 
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Pendant le repas elle m'apptit que cette 
petite maiſon qui lui apparteno1*, eroit en 
quelque forte devenue ſacrce par fon ulage: 
qu'on Payoit convertie en un temple de 
Veſta , regardee comme la ſondatrice de 
la fete Anandryne( 1), ou des tribades, 
ainſi qu'on les appelle vulgairement. ; 

„Une tribade , me dit elle, eſt uns 
jeune pucelle qui n'ayant eu aucun com- 
merce avec homme, & convaincue de 
Pexcetlence de fon ſexe, trouve dans lui 
la vraie volupre, la volupte pure, $'y 
voue toute entiere & renonce a [autre 
ſexe auſſi perfide que feduifane, C'eſt en- 
core une femme de tout àge qui pour la 
propagation du genrehumain ayant remphile 
vœu de la nature & de letat, revient de fon 
erreur,, dereſte, abjure des plaiſirs groſ- 
fiers & ſe livre à former des televes à la 
deeſſe.”” 7 | 

„Au reſte, n'eſt pas admis qui veut 
dans notre ſociécé. Hl ya , comme dans 
toutes, des Epreuves pour les poſtulantes. 
Celles pour les femmes que je ne puis vous 
reveler (2) font ſurtout tres-pembles „& 


r 3 
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(1) Mlle Sapho ne put me rendre raiſon de Peti- 
mologie de ce mot, que je crois venir du gree, & 
qui veut dire en fragcois Ani homme 

(2) Mlle. Sapho nous dit que depuis elle avoir fu 
en quoi conſiftoit ce genre d'epreuyes & nous Pap- 
prit, , 

On enferme la poſtulante dans un boudoir ot eſt 
une ſtatue de Priape dans toute ſon energie 3 on . 
voit pluſieurs groupes d'accouplemens d'hommes & 
de femmes offrant les attitudes les plus varices & les 
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ſur dix il en eſt à peine une qui ne ſuc- 


combe pas. Quant aux filles, ce ſont les 


meres qui en jugent dans Fintimite de leut 


commerce, qui ſe les attachent & qui en 


repondent. Vous m' avez deja paru digne 


d' etre initice à nos myſteres ; j eſpere que 


cette nuit me confirmera dans la bonne 
opinion que j'ai concue de vous, & que 
nous menerons longtems enſemble une vie 
innocente & voluptueuſe.“ f 
„Rien ne vous manquera, je m'en vais 
vous faire faire des robes, des ajuſtemens, 
des chapeaux; vous acheter des diamans, 
des bijoux; vous naurez qu une feule pri- 


vation ici; C eſt qu'on ne voit point d'hom- 


mes, ils n'y peuvent entrer; je ne m'en 
fers en rien, m2me pour le jardin; ce font 
des femmes robuſtes que Jai formꝭes à cette 
culture, & juſqu'à la taille des arbres : vous 


ne ſortirea qu avec moi ; je vous ferai voir 
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plus luxurieuſe. Les murs peints à freſque ne preſen- 
rent que des images du meme genre , que des mem- 
bres virils de toutes parts : des livres,, des porte- 
. illes , des eſtampes analogues, ſe trouyent ſur une 
table. 

Au pied de la ſtatue eſt un-rechaud , dont le feu & 
la flamme ne ſont entretenus que de matieres fi lé- 
geres & fi combuſtibles, que pour peu que la poſtu- 
lante ait une minute de diftraQion , elle court riſque 


de laiſſer $'eteindre le feu, ſans pouvoir le rallumer ; 
enſorte que lorſqu'on vient la chercher, on voit ſi 
elle na point regu d'emotion forte qui indique en- 
core en elle du penchant pour la fornication a laquelle 
elle doit tenoncer. | 

Ces epreuves , au ſurplus , durent trois jours de 
faite pendant trois heures. 


( 199) 
ſueceſſivement les beautés de Paris; je vous 
mene rai ſouvent au ſpectacle dans mes 
loges, aux bals, aux promenades. 

„ Je veux former votre éducation, ce 
qui vous rendant plus aimable, vous ſauvera 
de Pennuj d' etre ſouvent ſeule. Je vous ferai 
apprendre à lire, à &crire, à danſer, 4 
chanter; j'ai des maitteſſes dans tous ces 
genres à ma diſpoſition; Jen ai dans les 
autres, 4 meſure que vos goùts ou vos talens 
ſe developperont. ” 

Telle fut 4 peu pres la converſation de 
Mad. de Furiel , qui prec&da notre coucher, 
E& qui ne fut interrompue de ma part que 
par des remercimens, des embraſſades, des 
careſſes qui Penchanterent & preluderent a 
d'autres plus intimes. | | 

La nuit fut laborieuſe, mais fi raviſſante 
pour moi, que fatiguee, haraſſse, Epuiſee , 
le matin j appettois encore. Mad. Furiel plus 
ſage, qui me reſervoir pour le grand jour 
de ma reception, ceſſa la premiere. Elle 
me fit apporter un conſommé, & avant 
de me quitter, ordonna qu'on prit de mol 
le plus grand ſoin. Elle m' envoya ſuceeſſi- 
vement fa lingere, ſon ouvriere en robe , 
ſa marchande de modes, fa marchande à la 
toilette, & je ne tardai pas 4 Etre pourvue 
de tout ce qui m' ꝭtoit nẽceſſaire pour de- 
buter avec Eclat dans le monde. Ainfi reve- 
tue des agremens que le luxe & Part pou- 
voient ajouter à mes attraits, je fus con- 
duite a l' opera par ma proteQrice , qui te- 
gut de les conſœurs des W ſans fin. 

+ 


%, 
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28 2 aux hommes, j; entendois qu'ils di- 
ſſient dans les coriébrs, lorſque je paſſai 

pour men aller: Mad. Furiel a de la chair 
fraiche; eſt du neuf vraiment; quel dom- 
mage que cela tombe en defi mauvaiſes mais. 
Elle affectoit de me parler pour que je nen- 
tendiſſe pas ces exclamations & m'entraina 

bien vite dans ſon catoſſe. 

Le jour de mon initiation aux myſteres 
de la ſecte Anandryne avoit été fixs au 
lende main, & jy fus admiſe en effet avec 
tous les honneurs. Cette cérẽ monie extraor- 
dinaire Etoit trop frappante pour ne m'en 
etre pas reſfouvenue dans ſes moindres 

dktails, & certainement c'eſt Pepiſode le 

plus curieux de mon hiſtoire. 

Au centre du temple eſt un ſalon oval, 
| figure allegorique qu'on obſerve frequem- 
| ment en ces lieux; il $'tleve dans toute la 
hauteur du batiment & n'eft Eclaire que 
par un vitrage ſupèrieur qui forme le cein- 
| tre & S tend autour de la ſtatue dominant 
| extericurement, & dont je vous at paris, 
\ Lors des aſſemblées, il Sen détache ure 
petite ſtatue , toujours reprefentant Feſta , 
de la taille d'une femme ordinaire; cle 
deſcend majeſtueuſement les pieds poſes 
ſar un globe, au milieu de Vafſemblce , 
comme pour y prefider ; 2 une certaine 
diſtance on decroche la verge de fer qui la 
ſoutient ; elle reſte ainſi ſuſpendue en Fair 
(1), fans que cette merveille a laquelle on 
eſt accoutume , effraie perſonne. 


1 


6) ily a grande apparetce, Milord, que cette 
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Autour de ce LANE! de la deefſe regne 
un coridor etroit où fe promenent pen- 
dant Paflemblte deux tribades qui gardent 
exactement toutes les portes & avennes. I a 
ſeule entree eſt par le milieu oi ſe prefente 
une porte à deux battans ; du core oppoſe 
ſe voit un marbre noir on font graves en 
lettres d'or des vers dont je vous ferai bien- 
tot le recit : 4 chacune des extremites de 
Povale eſt une eſpece de petit autel cus 
ſert de poële, qu' allument & entretiennent 
en dehors les gardiennes. Sur l'autel à 
droite en entrant eſt le bufte de Sapho, 
comme la plus ancienne & la plus connue 
des Tribades; Vautel a gauche, vacant juſ- 
que-là, devoit recevoir le buſte de Mile. 
d' Eon, cette fille la plus illuſtre entre les 
modernes, la plus digne de figucer dans la 
ſecte Anandryne ; mais il n'etoie point en- 
core acheve, & Pon attendoit qu'il ſortit 
du cizeau du voluptueux Houdon. Autour , 
& de diſtance en diſtance , on a place ſur 
autant de gaines les buſtes des belles filles 
greques chanttes par Sapho comme ſes 
compagnes. Au bas fe lifent les noms de 


ſtatue & le globe ſont creux & remplis d'un air plus 
leger que celui de Vatmoſphere du ſalon, cuforte 
* font dans un parfait equilibre, Voila comme 

'habiles phyſiciens prefens à ce recit expliquerent ce 
prodige qui tient beaucoup du roman. Ils citent mè- 
me !*onvrage d'un pere Joſeph Galien, dominicain , 
ancien protefleur de philoſophie & de theologie dans 
Puniverſite d' Avignon qui en 1755 4 public ert de 
novige dans es airs , etabli ſut des principes de phy- 
&que & de geomgetrie, 
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Theleſyle, Amythone ,, Cyduo, M garre, 
 Pyrrine , Andromede, Cyrine , &c. Au 
milieu's'tleve un ſit en forme de corbeille 
à deux chevets, ou repoſent la préſidente 
& fon Cleve ; autour du ſalon des Carreaux 
a la turque garnis de couflins ov: fiegent 
en regard & les jambes encrelacees chaque 
couple compoſte d'une mere & d'une novi- 
25 ou en termes myſtiques de Pincube & 

Ls ſuccube. Les murs ſont recouverts d' une 
ſculpture ſupérieurement travaillèe, ou le 
eizeau a retrace en cent endroits, avec une 
preciſion unique, les diverſes. parties ſe- 
crettes de la femme, telles qu'elles font 
decrires dans le tableau de amour con'uga!l, 
dans /hifteire naturelle de M. de Buffon & 
dens les plus habiles naturaliſtes. Voila une 
exacte deſcription du ſanctuaire dont je 
crois n' avoir rien omis, voici maintenant 
celle de ma reception. 

Toutes les tribades en place & dans leurs 
habits de:ceremonie, c'eſt-4-dire, les mercs 
avec une lẽvite couleur de feu & une cein- 
ture bleue, les novices en lèvite blanche 
avec une ceinture couleur de roſe, du 
reſte la tunique ou chemiſe, & les | jupons 
fendus & recouverts, on vint nous avertir 
Mad. de Furiel & moi que l'on Etoit pret a 
nous recevoir , c'eſt la fonction d'une des 
tribades gardienne. Mad de Furiel eroit dcja 
dans fon coſtume ; moi j'éètois au contraire 
très- parèe & dans Thabir le plus monda'n. 

En entrant je vis le feu ſacre conſiſtant 
en une flamme vive & odorante s Clangcant 
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Pun. réchaud d'or, toujours prete 2 diſ- 
piroicre & toujours rallumce par les aro- 


mates pulvëriſés qu'y jettent fans inter- 


ruption la couple chargde de cette fonc- 
tion extremement penible par l'attention 
continuelle qu'elle exige. Arrivce aux pieds 
de la preſfifente , qui Eroir Mademoiſelle 
Raucourt (1), Mad. Fariel dit: „ Belle 


„ préſidente & vous cheres compagnes , 
J, 
jamais connu d'homme , elle eſt mer 


veilleufement bien conformee & dans: 
les eſſais que j; en ai faits je Fat recon- 


* 


voici une poſtulante: elle me paroit avoir 
toutes les qualites requiſes. Elle n'a 


nue pleine de ferveur & de zele: je 
„demande qu'elle ſoir admiſe parmi nous 
„ ſous le nom de Sap. Apres ces mots 


nous nous retirames pour laiſſer dehberer.. 
Au bout de quelques minutes ' une des 


deux gardiennes vint m' apprendre que j'a- 
vois £te par acclamation admiſe a l' preuve. 


Elle me déshabilla, me mit abſolument 
nue, me donna une paire de mules ou de 


ſoulicrs plats , m'enveloppa d'un fimple 


7 e & me ramena de la forte dans 
b 


aflemblee on la prefidenre ayant deſcendu 
de la corbeille avec ſon éleve, on m'y 


etendit & me retira le peignoir. Cet tat „ 
au milieu de tant de téẽmoins, me parut 


inſupportable, & je ſr& illois de toutes les 
manieres pour me fouſtraire aux regards ,, 
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(1), Celebre. atrice de la comedie frangoiſe. | 
I & 
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ce quĩ eſt ' objet de Vinſtitution , afin qu'au- 
cun charme n'echappe a l' examen: q; ail- 
leurs, dit un de nos plus aimables pettes (1). 

L'embarras de paroltre nue fait Pattrait 
de la nudite, | 
C' eſt ici le moment de vous apprendre 
quels ſont ces vers que je vous ai promis 
& que vous attendez à coup for avec impa- 
tience: ils contiennent une Enumeration 
detaillꝭe de tous les charmes qui conſtituent 
une femme parfaitement belle, & ces char- 
mes y ſont calcules au nombre de trente. 


On ne dit point au reſte le nom de leur 


auteur, qui certainement n' toit pas du 
ſexe, & tribade du moins. Il n'eſt qu'un 
philoſophe froid, capable d'analyſer ainft 
Ia beauté. Au refie,, ces vers, tres-0rigi- 
mnaux dans leur genre, ne m'ont point 
Echappè de la tète. Les voila (2). 


4 — Ar. * 6 ts ad W 2 — W 
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(1) Le cardinal de Bernis dans ſes quatre ſaiſons ou 
AMuatre parties du jour. i | 

(2) Je crois, Milord ,, ces vers imites ou paraphra- 
Les d'un pocte latin appele Jean de Nevizan qui 


. wivoit au 16e, Siecle & a compoſe un potme intitle 


Sy nuprialis. Voici le morceau original que vous 
Ferez fans doute bien aiſe de comparer. 


Jriginta kec habeat qua vult ſormoſu videri 
Femina ! fic Helenam fama fiifſe refert. 
«Aba nia & totidem nigra; & tria ribre puella 
Tres liabeat longas res, totidemgre breves, 
Tres crafſas , toridem graciles , tria ferida, 10t ampla; 
Sint ibidem Ruic forme , fint guogrie” parya tria. 
Alba cutis , nivet dentes, albique cepilli : 
Nigri oculi, cunnus, nigra ſ.percilia, 
aha gene a:que ungues rubri, Sit corpore longg 
Et longi crines ; ſit quoque longa mans, 
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One celle pretendant à Phonneur d' etre belle, 
De reproduite en foi le ſuperbe modele 
D'Helene qui jadis embraſa l'univets, 
Etale en ſa faveur trente charmes divers ! 
Que la couvrant trois fois chacun par intetvale 
Et le blanc & le noir & le rouge meles 
Offcent autant de fois aux yeux emerveilles, 
D'une meme couleur la nuance insgale. 
puis que veuf fois etivers ce cheſ-i{Parnvre d'amour 
La nature prodigue, avare tour a tour, 
Dans l'extreme oppoſe , d'une main toujours ſure 
De es dimenfions lui trace la meſure : 
Trois petits riens encore , elle aura dans ſes traits , 
D'un enſemble divin les contraftes partaits, 
Que les cheveux ſoient blonds , ſes dents comme 
Pivoire , 
Que ſa peau d'un lys pur ſurpaſſe la fraicheur 3 . 
Tel que Poeil , les ſourcils , mais de couleur plus 
noire , 
Que fon poil des entours releve la blancheur. 
Quelle ait Vongle , la joue & la levre vermeille. 
La cheselure longue & la taille & la main; 
Ses dents , ſes pieds ſoient courts ainſi que fon oreille g 
Eleve ſoit fon front, erendu {oir fon ſein : 
Que la nymphe ſurtout aux fefles rebondies , 
Preſente aux amateurs formes bien arrondies 2 
Qu'a la chüte des reins, Pamant ſans la bleſſer, 
Puiſſe de ſes deux mains fortement l'enlacer, 
Que ta bouche mignore & d'augure infaillible, 
Annonce du plaiſir Vacces Etroit penible 
Que Fauus, que la vulve & le ventre aſſortis, 
Sotent doucement gonfles & jamais applatis. 
Un petit nez plait fort, une 1cte petite. 
Un tetin repoufiant le baifer qu'il invite; 
Cheveux fins , lezte mince , & doigts fort délicats 
Complettent ce beau tout qu'on ne fencontte pas, 
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Sintque breyes dentes, auris, pes , peFora lata 
Et clunes ; dient ipſa ſupercitia , 

Cunnus & os ſiridum; /irtngunt udi jingle ſtrides 
Sint Venter , cunnus , vulvagque turgictla. 

Subtiles digit , Erines & labra pucilis, 

Parrus ſi neqs , parva manila, caput. 

Cum nuiz aut rare fin! hats, formoje vocari, 


Kara puelia poreſt , nulla pueila potef?. 
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: _ - Ceſt d'aptès ce 2 de comparaiſon 
qu'on procede a4 Pexamen , mais comme 
depuis Helene , il ne geſt point trouve de 
femme qui ait r&uni ces trente grains de 
beauté, on eft convenu qu il ſuffiroit d'en 
avoir plus de la moitié, c'eſt- à- dire, au 
moins ſeize. Chaque couple vient ſucceſſi- 
| vement à la diſcuſſion & donne fa voix a 
1 Foreille de la préſi dente qui les compte & 
3 prononce. Toutes furent en ma faveur, 
& apres avoir recu ſucceſſivement l acco- 
lade par un baiſer 4 la florentine, je fus 
| ramenee, & Pon me donna le verement 
E de novice dans lequel je reparus avec Mad. 
de Furiel. Alors, me jettant aux pieds de 
| la prefidente , je pretat entre ſes mains le 
| | ſerment de renoncer au commerce des 
3 hommes & de ne rien réveler des myſteres 
de 'aſſemblée; puis elle ſepara en deux 
moities un anneau d'or ſur chacune de- 
quelles Mad. de Furiel & moi eEcrivimes 
reſpectivement notre nom avec un poingon ; 
elle rejoignit les deux parties en ſigne de 
Funion qui devoit regner entre mon inſti- 
tutrice & moi, & me mit cet anneau au 
doigt annulaire de la main gauche. Apres 
cette cërẽ monie, nous fumes prendre notre 
place fur le carreau qui nous Etoir deſtine 
afin d'entendre le diſcours de veture que 
devoit, ſuivant Puſage , m'adreffer la preft- 
dente : je ſupprime ce diſcours trop long 
ur vous Etre lu ici; car jen ai conſ-rve 
E copie (1), & puis la communriquer 4 


— — 


) Je ne manquai pas de demander à Mile, Sapho; 
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ceut qui voudront connoitre cette piero 
d'eloquence unique. 

Apres ce diſcouts, la deefſe remonta & 
diſparut; Pon retira les poſtes, les gar- 
diennes, les Thuriferes (1); on laiſſa $e- 
teindre le feu & l'on paſſa au banquet dans. 
le veſtibule. Cependant les profanes ne pou- 
voient y venir pour fervir, & lon paſſoit 
les uſtenciles de table, les plats , les vans. 
&c, par des tours ol les novices les pre- 
notent & faiſoient le ſervice. Au deflert 
Von but tes vins les plus exquis , ſurtout 
des vins grecs ; on chanta les chanſons les 
plus gates & les plus volupru»uſes , la plu- 
part tirces des opuſcules. de Sapho ; enfin 
quand toutes les tribades furent en humeur 
& ne purent plus ſe contenir, on retablit 
les poſtes ; on ralluma le feu, & Von paſſa 
dans. le ſanctuaire pour en celebrer les 
grands myſteres, faire des libations 4 la 
deefie , ceſt-a-dire , qu'alors commenca 
une veritable orgie.., Icr, Milord , j' inter- 
romps la narration de Ihiſtorienne & j'è- 
tends un voile ſur les tableaux degoiitans 
qu'elle nous preſena. Je laiſſe courir votre 
imagination qui certa'!nement vous les re- 
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cette piece afin de jnger fi elle mcritoit de vous Etr@- 
envoyee ; mais elle n'æ jamais pu la retrouver : pour 
m'en dedommager , elle ma procurs uv autre difcours: 
prononce dans les memes circonſtances & par le meme 
orateur pour Mee Aurore, nouvelle acquiſition qu's 
fait cette année Mad de Furiel. 

(:) Mot pris de la liturgie ſacrie : on appelle ain 
les enfans de chœur qui poztent Jencens. 
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ttacera d'un pinceau plus délicat & plus 
voluptueux. Je vous ajouterai ſeulement 
que dans cette academie de lubticité, il y 
a auſſi un prix tonde, car il en faut par. 
tout; que ce prix eſt une medaille d'or, 
od d'un core. eſt repreſentte la deefle Veſia 
avec tous ſes attributs, & de l'autre fe 
gravent les efngies & les noms des deux 
Heroines qui dans cette lutte générale ont 
le plus longrems ſoutenu les aſſauts amou- 
reux, & que ce furent Madame de Furiel 
& Mlle. Sapho qui remporterent le prix. 
"op Lei la belle ceſſa & demanda du repit, 
Ce recit qui n'avoit point paru long, parce 
qu'il Ecoirt fort intèreſſant, Pavoit fatigue 
peut- Etre plus que fa ſtance avec Mad. de 
Furiel; il Etoit tard, il &toiz plus qu'heure 
de fe mettre 4 table: il fallut interrompre, 
non ſans remettre à un autre jour la con- 
1 tinuation; mais indefiniment 4 cauſe des 
circopſtances qui ne permetro'ent pas aux 
convives de ſe raſſembler de fitor. Aint, 
je vous laiſſe dans Patrente de- la ſuite , 
comme j'y fuis moi-meme , & ce ne 
ſera vraiſemblablement que pour Fannde 

prochaine, | 


Faris ce 28 decembre 1778, 
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Apologie de la fete Anandryne , ou Ex- 


hortation a une jeune tribade par Mile. 
de Raucourt, prononcee le 28 mars 1778. 


% 


Femmes, recevex- moi dans votre ſein z 
je ſuis digne de vous. 


Ces paroles ſont tirees de la ſeconde lettre 
aux femmes, par Mlle. d' Eon. 


C'eſt ainſi que naguere $'&erio't celle 
dont vous voyez le buſte pour la premiere 
fois offert a vos hommages ; ceits fille 
'hooneur de fon ſexe, la gloire du faecle , 
& par la réunion de ſes talens divers, 
peut-Etre la plus illuſtre qui ait jamais 
exttte, qui exiſtera jamais; la plus digne 
ſurtout de figurer ici, d'o: cuper une pre- 
minence que je ne dois qu'a Prndulgence 
de Paſſemblée. Ce tendre épanchement, 
cet Elan rapide, cette bouillante ardcur, 
ces mouvemens impttueux qui tamenent 
Mlle. d' Eon vers fon ſexe, ſont d'autant 
plus honorables pour lui, que, traveſtie 
en homme des le berceau, crue homme, 
elaqute en homme, ayant vécu conti- 
nuellement avec des hommes, elle en a 
contratts les gods, les allures, les habi- 
tudes; elle en a conquis , pour ainſi dire, 
tout les talens, tous les arts, toutes les 
vertus, fans fe ſouiller d' aucun de leuts 
vices: inveſtie de leur corruption , elle a 
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toujours conſerve la purete de ſon origine. 


Au college, dans les feſtins, dans les par. 


ties de plaifir les plus licencieuſes, 4 1; 
cour, au milieu des camps, &, quelque. 
fois obligze de partager fa couche avec un 
ſexe étranger, elle a réfiſté 4 tant de ten. 


_ tations dangereuſes , & juſqu'a ce qu'elle 


pùt avoir une compagne, trouve en elle. 
E jouiſſ⸗ ef:rable 4 cel 
*me une jouiſſapce pretcrable 4 celles 

dont l'attrait puiſſant Faiguilonnoit ſans 

ceſle. Graces vous en foient rendu-s, 6 


_ deeffe auguſte qui prefid-z 4 nos myRteres ! 
& vous, ma chere entart, à qui cette 
_Exhortation s' adreſſe principalement, puiſ- 


ſiez-vous profiter d'un fi grand exemple! 
Echappze des votre tendre jeuncfle aux 


{5 MEiuchions des hommes, goitrez le bonheur 
de vous tiouver téunie au ſein de vos 


pareilles, bonheur aptès lequel Mlle. d' Eon, 
commandè par les circonſtances, a ſoupité 
pendant ſi longtems en vain. 

Au reſte, la ſecte anandryne n'eſt pas 
comme tant d'autres qui ne font fondees 
que ſure l'ignorance, Paveuglement & la 
credulite; plus on en &rudie I' hiſtoire & 
les progrès, plus on augmente pour elle 
de veneration, d'interet & d'atta hement. 
Ainſi done, je vous en ferai voir d'abord 
Fexcellence; puis on pratique mal ce qu'on 
ne connot* pas bien: la lettre tue & Leſ- 
prit vi viſie; je veux augmenter votre zee 
en Feclairant, en vous apprenant l'impor- 
rance & I'trendue de vos devoirs : enfin, 
la recompenle au bout du terme eſt ordi- 
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nairement ce qui anime & ſoutient Pathlete 
dans la carriere; je vous en propoſe une 
non pas comme tant d'autres propres 4 ſe- 
tisfaire uniquement Vorgueil , Vavarice , la 
vanite, mais 4 remplir votre cœur tout 
entier ; c'eſt le plaifir. Je vous peindrat 


ceux que nous goũtons. Telle eſt la diviſion 
naturelle de ce diſcours. | 

O Veſta! divinite tutelaire de ces lieux, 
remplis-moi de ton feu facre; fais que mes 
paroles aillent ſe graver en traits de flam- 
me dans le cœur de la novice qu'il Sagit 
d'initier 4 ton culte : puiſſe-t- elle S crier 
avec autant de fincerite & d' ardeur que 
Mlle d' Eon. Femmes, recevez - moi dans 


votre ſein, je ſuis digne de vous! 


PREMIERE PARTIE. 


L'excellence d'une inſtitution fe deter= 
mine principalement par fon origine, par 
ſon objet, par ſes moyens , par ſes effets. 

L'origine de la ſedte anandryne eſt auſſi 
ancienne que le monde; on ne peut dou- 
ter de ſa nobleſte, puiſqu'une dteſſe en 
fut la fondatrice, & quelle déeſſe! La 
plus chaſte, dont 1'!{menr qui pur ifie tous 
les autres eſt le fymbole, Quelque con- 
fraire que cct:e ſecte foit aux hommes, 
auteurs des loix, ils n'ont jamais oſé la 
proſcrire: mEme le plus ſage, le plus ſé- 
vere des l&giſlateutrs Pa autoriſée. Lycur- 
gue avoit établi 4 Lacedeémone une ccole 
de tribaderie ou les jeunes filles paroif- 
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ſoient nues, & dans =) jeux publics elle 
apprenoient les danſes, les attitudes, les 
approches, les enlacemens tendres & 
amoureux: les hommes aſſez témétaites 
pour y porter leurs regards ètoient punis de 
mort. In retrouve cet art redul- en {yite. 
me & decrit avec énergie dans les pothes 
de Sapho, dont le nom ſeul reveiile fi. 
dee de ce que la Grece avoit de plus aims. 
ble & de plus enchanteur. A Rome {; 
ſecte anandryne recevoit dans la per ſonne 
des Veſtales des honneurs preſque divias, 
Si nous en croyons les voyageurs , elle 
&eſt Erendue dans les pays les plus Cloi- 
gnes-, & les Chinoiſes font les plus fa 


meuſes tribades de Vunivers ; enfin, cette 


ſecte s eſt perperuce fans interruption jul 
qu'à nos jours; point d' tat ou elle ne ſoit 
toleree, point de religion ou elle n'exiſte, 
ſauf la juive & la muſulmane : chez les 
hebreux le celibat etoit odieux & les fem: 
mes frappèes de ſtérilité Etoient dé hono- 
rees ; mais cette nation, toute terrefire 
& groſſiere, navoit beſoin que de crete 
& de multiplier, & les juifs devinrenr un 
i vilain peuple, que dien fut oblige de 


le retirer. Quant à la religion mufulmane, 


on peut regarder encore les Era qu'elle 
favoriſe comme une tribaderi2 mitigée. 
It eſt vrai que objet de cette inſlitu- 
tion chez les Turcs eſt moins de propa» 
ger le culte de notre dZtefle que d'excirer 
la brutalite du maitre de tant de belles 
elclaves renfermèes eaſemble pour fes plat- 
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firs. On raconte que 15 gtand ſeigneur ac- 
tuel, lorſqu'il veut proceder à la forma- 
tion d'un he:itier de l' empire, fait ainfi 
rallembler toutes ſes femmes dans un vaſte 
ſalon du ferail deftine à cet uſage & ap- 
pelle par cette raiſon la piece des Tours. 
Les murs en ſont peints à freſque, & tou- 
tes les figutes de femmes de grandeur na- 
tarelle y repréſentent les poſtures, les at- 
titudes, les accouplemens & les grouppes 
les plus lafcifs. Les ſultanes fe deshabillent 
nues, ſe mélent, s'entrelacent, rłsaliſent 
& diverſifient ſous les yeux du deſpote 
blaze ces modeles qu'elles ſurpaſſent par 
leur agilite. Quand, imagination bien al- 
lumee par ce ſpectacle, 1! ſent ſe ranimer 
ſes feux engourdis, il paſſe dans le lit de 
la favorite preparte à le recevoir & opere 
des merveilles. En Chine les vieux manda- 
rins ſe fervent du mEme ſecours, mais 
d'une maniere différente. Aux ordres de 
Fepoux les actrices y ſont accouplées dans 
des hamacs à jour; 13, mollement ſuſpen- 
dues , elles fe balancent & Sagitent fans 
avoir la peine de fe remuer, & le pail- 
lard, les yeux ardens, ne perd rien de ces 
ſcenes lubriques juſqu'a ce qu'il entre lui- 

me en action. En ce ſens, mEme chez 
les juifs maudits, la tribaderie fut intro- 
duite : ſans cet uſage , qu'auroit fait Sa- 
lomon de ſes trois mille concubines ? Et, 
ſuivant les anecdotes ſecretes de quelques 
rabbins plus vEridiques , le roi prophete , 
le faint roi David ne ſe ſervoit des jeu- 
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nes Sunamites qu'il mettoit dans ſon lit; 


que pour ranimer ſa chaleur prolifique en 


les faiſant tribader par deſſus fon corps. 
Mais, il faut Favouer, cette deſtination, 
ce mélange d'exercices males profanoit une 
fi belle inſtitution. C'eſt en Grece, c'eſt 1 
Rome, c'eſt en France, c'eſt dans tous 
les Etats catholiques qu'on en ſaifit Vobjet 
en grand & dans ſon vèritable eſprit. Dans 
les ſeminaires de filles établis par Lycur- 
gue, le vœu de virginité n'ttoir pas perpt- 
tuel; mais elles s'y epuroient le cœur de 
bonne heure, & habitant uniquement en- 
trelles juſqu'a ce qu'elles ſe mariaflent, 
elles y contractoient une delicateſſe de 
ſenſations, apres laquelle elles ſoupiroient 
encore meme dans les bras de leurs Epoux, 
&, quittes de leur role qui les appelloit 
à la maternité, elles revenoient toujours 4 
leurs premiers exercices. Rien de f beau, 
rien de fi grand que Vinſtitution des Veſ- 
tales 4 Rome. Ce ſacerdoce s montcoit 
dans | Pappareil le plus auguſte: garde du 
Palladium, d*pdt & entretien du feu ſa- 
cre, ſymbole de la conſervation de l'em- 
= : quelles ſuperbes fonctions! Quel 

rillant deftin ! Nos monaſteres du exe 
dans l'Europe moderne, Emanation du 


college des Veſtales, en ſont le ſacerdoce 


perpetus; mais n'en préſentent plus mal- 


heureuſement qu'une ſoible image par le 
mélange de pratiques minutieuſes & de fol- 
mules puèriles. D' un autre còté, les vier- 
ges n'y ſont point aſſujetties au ſervile me 


- 
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chaniſme de Pentretien d'un feu materiel; 
leur r6ie vraiment ſublime eft de lever 
{ans ceſſe des mains pures vers le ciel 

ur em attirer les benedi&ions fur Vem- 
pire. Si leur ferveur s teint par une paſſion 
criminelle vers P homme, dont la preuve 
ſont les ſuites trop palpables d'une dè flora- 
tion<vidente , elles ne ſont pas punies de 
mort , mais ſubiflent des peines canoniques 
plus terribles vu leur rafinement & leur 
dure. Comment donc, malgre les perils 
qui l'envitonnent, Perablifſlement s'eſt- il 
ſoutenu? Par ces moyens fimples, faciles, 
efficaces, attrayants. 

Une jeune novice eſt-elle tourmentee 
d'un prurit libidineux de la vulve? Elle a 
dans fa propre organiſation de quoi Yappat- 
ſer far le champ , la nature l'y conduit 
machinalement comme dans routes les au- 
tres parties du corps ou elle lui fait porter 
les doigts , afin par un agacement ſalutaire 


d'en ſupprimer ou ſuſpendre les dẽman- 


geaiſons. Lorſque par cet exercice fre. 
quent les conduits irrites & Elargis ont 
beſoin de ſecours plus ſolides ou plus am- 
ples, elle les trouve dans preſque tout ce 
qui l'environne, dans les inſtrumens de ſes 
travaux, dans les uſtenciles de ſa cham- 
bre, dans ceux de fa toilette, dans ſes 
promenades & juſque dans les comeſti- 
bles. Par une heureuſe confidence, ôſe-t- 
elle bientòt faite part de ſes decouvertes A 
une camarade aufh ingenue qu'elle? Tou- 


tes deux s'&claĩirent, S'aident reciproque- 


Trends la lojitude raviſſante, tu transformes 
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ment; elles s'attachent Pune 4 l'autre, 


elle te deviennent neceſſaires, elles ne peu- 
vent plus sen paſſer; elles ne font plus 


qu'une ame & qu'un corps. Alors la vie 


aſcerique leur paroit preferable à toutes les 
vanites du fiecle; les haires, les cilices, 
ces inſtrumens de pemitence ſont convertis 
en inſtrumens de volupte ; les jours :e diſ- 


cipline générale & publique ſi effrayans 


pour les gens du monde, qui ne s'atta- 
chent qu' au nom, deviennent par ces ac- 


eouplemens multipliès des orgies auſſi deli- 
eieuſes que les nötres; car la flagellation 
eſt un puiſſant vehicule de lubricité, & 
c' eſt fans doute des couvents que cet exer- 
cice eſt paſſé dans les écoles des courti- 

; fannes , qui Fenſeignent à leurs Eleves com- 
me un agent victorieux propre a reſſuſcitet 
au plaiſir les vieillards & les libertins 


ant antis. 
Quoi qu'il en ſoit, doux art de la triba- 
derie ! tes effers ſont tels que la nonette 


quitte pour toi, biens, amis , parens, 


pere, mere , qu'elle rerionce aux pro- 
prietts les plus riches , aux jouiſſances les 
plus recherchtees , aux affections les plus 
impericuſes , les plus innées dans le cœur 
de homme , aux plaifirs de Phymence fi 


'vantes „ & qu'elle trouve dans toi la fel. 


cite ſupreme, Oh ! que tes charmes ſont 
grands, que tes attraits ſont puiffans ! 
puiſque tu diffipes les ennuis du cloitre , tu 


cette 
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cette priſon odieuſe en palais de Circl & 


d'Armide. 

En voilà ſuſiſamment-, ma.chere fille, 
pour vous faire connoitre Fexcellence de la 
ſecte anandryne: je ne veux pas trop fati- 
guer votre attention: il eſt tems de vous 


en apprendre les devoirs , objet le plus 


eſſentiel de ce diſcours. 
S ECON DE PAR TIE. 


Point d inſtitution humaine qui n'a'tpour 
objet ou Putilits ou PFagremente ; qui ne 
procure des avantages , ou ne donne des 
joulilances : il en ell qui reuniflent les deux 
& ceft le comble de la perfection. Telle 
eft ſans doute la ſede anandryne ,  envifagee 


ſous le point de vue ſublime on je vous Fai 


preſentte dans la fondation du college des 
Veſtales & des colleges religieux du ſexe 
qui lui ont ſuccꝭdè & font en honneur au- 
jourd'hui dans notre rite. Il faut Vavouer , 
notre ſociꝭte dont il s'agit en ce moment, 
ma chere alle , n'a pas ce degre de mérite; 
elle na pour principal & unique but que le 
plaifir ; mais, pour Pobtenir , il y a une 
marche , des moyens , des obligations „ou, 
pour tout dire en un mot, des deyoirs a rem= 
plir: les uns tendent à la conſervation de la 
ſocisté; car, fans elle les effats manque= 
roient ; les autres a en maincenir Tha mo- 
nie; car dans le trouble & le dfordre on 
ne jouir point, ou I on jouit mal; les der- 
niere à P*tendre & à la propazer ; : cat tien 
Tome A. K 
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de bien fait, ſans ce gollt , cette ferveur; 
ee zele qui, ſemblable a Velement dont 
vous avez l'image ſous les yeux, toujours 
en activité, gagne & abſorbe tout ce qui 
Fenvironne. Reprenons & developpons ces 
._ trols verites ; afin de vous les bien incul- 
quer dans la m&moire & dans le cœur. 
Hommage d'abord 2 la fondatrice de 
notre culte, 4 Veſta dont la ſtatue conf. 
tamment preſente a nos zaffemblees & 
ſuſpendue fur nos tetes eſt le garant de 
ſa protection toujours ſubſiſtante, de ſa 
vengeance toujours prete a Eclater con- 
tre les prevarications & les inhdelites, 
Invoquons- la ſouvent , non par de vaines 
- 'prieres , mais par des ſacrifices & des li- 
bations. Point d'intempterie de langue, 
ſageſſe, reſerve à Vegard de ce qui ſe 
paſſe dans nos aſſemblées, diſcretion , 
filence parfait ſur les myſteres de la déeſſe, 
pour ne point Eveiller la jalouſie & P'en- 
vie; ſoumiſſion abſolue 4 ſes loix, qui 
Vous leront expliqutes , foit par celle oc- 
cupant ma place dans les affemblzes , foit 
par la mere aux ſoins de laquelle vous 
Stes confide, & qui eſt chargée de vous 
dliriger dans la vie privée; mais ſurtout 
guekre vive & declarée, guerre perpc- 
tuelle aux ennemis de notre culte, 4 ce 
ſexe volage, trompeur & perfide, ligue 
contte nous, travallant ſans reläche 4 
detruire notre établiſſement, ſoit A force 
onverte, ſoit ſourdement, & dont les 
eltorts & les ruſes, ne peuvent Etre te- 
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pouſſes que par le courage le plus intres 
pide, que par la vigilance la plus infa- 
tigable. - 1285 

Au reſte, il ne ſuffit pas qu'un édifice 
ſoit Etabli ſur des fondemens ſolides & 
durables, qu'il ſoit EcartE des Elemens 
deſtructeurs, & defendu contre les dan- 
gers qui peuvent le menacer : il faut en- 
cote qu'il offre aux regards de belles 
proportions, un accord, un enſemble , 
le grand mérite des chef-d'cenavres dar- 
chitecture; il en eſt de meme de notre 
E'tice moral, La tranquilité, Punion , la 
concorde, la paix en doivent faire le 
principal appui, P4oge aux yeux des pro- 
fanes ; qu'ils ne voient en nous que des 
ſeurs; ou plutot qu'ils y admirent une 
grande famille où il n'y a d'autre hierar- 
chie que celle Erablie par la n ture mé- 
me pour ſa conſervation, & neceflaire à 
fon régime. La bienfaiſance envers tous 
les malheureux doit Etre un de nos ca- 
racteres diſtinctifs, une vertu decoulant 
de nos mœurs douces & liantes, de no- 
tre coeur aimant par eſſence; mais, c'eſt 
a Pegard de nos conſœurs, de nos élexes 
qu'elles doit ſe déployer. Communauté 
entiere de biens, qu'on ne diſtingue pas 
la pauvre de la rich=-; que celle- & fe 
plaiſe au contraire à faire oublier à cele- 
Ia qu'elle fut jamais dans Findigence ; 
lorſqu'elle la produit dans le monde , 
qu'on la remarque à Féclat de ſes ve- 
temen, à Pelegaace de la 2 „A Ta- 
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Kate de ſes diamans & de ſes bijoux, 
A la beauté de ſes courhiers , ala rapidits 
de ſon char; qu'en la voyant on la. re- 
cobnoiſſe, on s Ecrie: Ceſt une Eleve de la 
 J-&e anandryne ; voila ce que c'eſt que 
de facrifier a Veſts ! C'eſt ainſi que vous 
en attiretez d'autres, que vous ferez ger- 
mer dans le cœur de vos pareilles qui 
Tadmireront, le deſir, en Fimitant „ de 
jouir de ſon ſort. 

Ce zele expanſif pour la propagation 
Au culte de la déeſſe doit principalement 
Ad vorer une tribade veritable ; elle vou- 
droit que tout ſon ſexe 3 &ttoit pole 
Abe, participat au mEme bonheur qu elle; 
Au moins telles ſont toutes celles que i' en- 
" vitage ici & dont une Enumeration ra- 
ide contribuera, ma chere fille, à votre 
Edification plus que tout ce que je pout- 
rois ajouter fur cette matiere. 

Vous voyez d'abord deux femmes de 
qualité philoſophes (1), Sarrachant à e- 
clat & aux honneurs de la cour, aux at- 
traits plus enchanreurs des hautes ſcien- 
ces qu elles cultivent avec tant de godt 
de ſuccès, pour venir dans nos aſſem- 
blées imiter la , wmplicits de la colombe, 
2 oifeau ſi cher a Venus, f ardent 

A les combats, 

A ct d'cl'es eſt la femme d'un ma- 
Ns * 425 cc lebte „ au moins fameux 
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pendant pluſieurs années (1) ; mais. gut 
dédaignant de s'aſſocier a la renommèe 
de fon mait , s'arrachant aux cateiſes 
conjugales, aux delices de la maternitè , 
geſt levèe au- deſſus de tout reſpect hu- 
main, afin de fe livrer avec plus de re- 
cueillement & fans reliche au culte de 
notre ſociété & a (es travaux. 

8a voiſine eſt une marquiſe (2) ado- 
rable, luttant avec elle d'enthoufiaſme 
pour la ſecte anandryne, bravant tous les: 
prejuges , franchiſſant, dans les brülans 
acces de fa nymphomanie, ce que les in- 
dé vots à notre culte, appellent toutes les 
bienſeances , toute honnerete publique, 
tonte pudeur; comme le maitre des diens 
ſubiſſant mEme quelquefois les mEtamor- 
phoſes les plus obſcures (3) pour faire 
des profelytes à la déeſſe. 

Celle dont le front eſt ceint d'une 
double couronne de myrthes & de lauriers 
eſt la Melpomene moderne, Phonneur 
du théatre frangçois (4), qui depuis pres 
de trois luſtres qu'elle s' en eſt retiree , y* 
a laiſſè un vuide non encore rempli & 
peut- tre irreparable. Aujourd hui, char-- 
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(1) M. de Futiel a été procuteur general pendant 
toute la durce du parlement Maupeou, & l'on peut fe? 
rappeler combien il a fait parler de lui, 

(2) Mad. la marquiſe de Techul. | 
(3) On a vu quelquefois Mad. de Techul ſe traveſtir 
en femme de chambre, en cotffeuſe , en cuiliniere-,, 
pour patvenit aupres des objets de ſa paſſion. 

(4) Mlle Clairon, 
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efe de Vinffitution du fils d'un ſouyerain 
), elle voit à ſes. pieds les grands de 
cette cour; trop inſtruite par une longue 


"Experience, par des maladies cruelles du 


danger du commerce des hommes, elle 


en dedaigne & les hommages & les ſou- 


pirs; ſous pretexte de former ſon pupile, 
elle partage ſon tems entre le ſour: de 


la Germanie & de cette capitale; elle 


vient fe delaſſer de ſes importantes oc- 


_cupations dans notre ſein avec une fer- 


veur toujours nouvelle. +: 
Nous poſſedons encore fa digne emule, 
la Melpomene de la ſcene lyrique (2) , 
grande acltice; elle Etoit en ouire can- 
tatrice delicieuſe, elle nous paſſionnoit 
par les accens de {a voix enchanterelle ; 
eſprit enjous & malin , elle rc&pand avec 
autant de facilite que de graces les bons 
mots, les ſaillies, les farcaſmes. Entou- 
ree de ce que la ville & la cour avoient, 
de plus ſeduiſant, elle a ſuccombe a ſoh 
tour; aujourd'hui c'eſt une brebis eEgaree 
rentree au betcail de la déeſſe: dans la 
maturite de Vige,, elle cherche 4 faire 
oublier les Egaremens de ſa jeuneſſe. 

Vous paſſerois-je ſous filence , illuftre 


. Etrangere. (3), & Pamitié qui nous lie 


m'empecheroit-elle de vous rendre jufti- 
ce, de publier comment vous avez prc- 
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4 (1) Un petit prince d'Allemagne , un margrave, 
(2) Mlle. Arnould. | * 
3), Mlle. Souck , Allemande. 
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fire aux bienfaits, à amour d'un prince; 


frere d'un grand roi (1) les affections 
plus douces & plus vives de votre ſexe? 
Vous avez repoutle ſes embraſſemens 
auguſtes pour mes embraſſemens. 

Vous ne ſerez point onbliee, novice 
prematuree (2), qui, profitant des grands 
exemples qui vous &tolent offerts , avez 
marché 4 pas de 'geant dans la carnere , 
avant Page avez merite de monter au 
premier degré. Thi > 1 

Je crois , ſans amour- propre, pouvoir 
me citer apiès tant d'autres, & ne ſeroit- 


ce pas faire injure au choix de Faftem- 


bli-e, ſi, nommée par elle pour la pre- 
ſider, je nyayouois ſans talent & fans 
capacite ? On fait Je ſacrifice que je viens 
de faire tout 1Ecemment (3) pour me livrer 


toute entiere au penchant qui m'a tous. 


jours dominée & dont je fais gloire. 

Tels ſont, ma chere fille, les grands 
modeles que vous avez A imiter : vous 
y ſerez encore mieux encouragèe quand 
je vous aurai fait la peinture des plaiſirs 
qu'on goũte dans notre ſociété. 


| "6 by * | N 
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(i) Mlte. Souck étoit entretenue par un frere du 
toi de Pruffe, 
(2) Mlle. Julie, jeune tribade , formee, par Mlle. 
Arnould & Mlle. Raucourt. 
(3) Mlle. Raucourt venoit de quitter M. le marquis 
de Bievre, non ſans Vavoir plume confiderablement ; 


il lui ayoit aſſure une tente viagere de 12000 liy; ce 


ui la faiſoit appeler par ce ſeigneur calembouriſte 
Pingrate Amaranthe. (Vingrate à ma feute.) - 
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1 la 8 condition de eſe 
pece humai ne, nos plaifirs font pour or- 
dinaire pallagers & trompeuts; ils ſont 
au moins futiles, vains & courts. On les 


e pourſuit, on les obtient avec peine; on 


en jouit avec inquiétude, & ils entrai- 
nent le plus ſouvent apres eux des ſuites 

funeſtes. A ces caracteres on reconnoit 
ptincipalement ceux que. Fon goũte dans 
Tunion des deux ſexes. Il n'en eſt pas de 
meme des plaifirs de femme a femme; 
ils ſont vrais, purs, durables & fans re- 
mords. On ne peut nier qu'un penchant 
violent n'entraine un ſexe. vers autre; iÞ 
eft neceflaire meme A la reproduction des 
deux, & ſans ce fatal inſtinct, quelle 
temme de ſang-froid pourroit ſe livrer 2 
ge plaiſir qui commence par la douccur, 
le ſang & le carnage; qui eſt bientor 
ſuivi des anxictes , des degoſirs , des in- 
commoditès d'une groſſeſſe de neuf mois, 
qui fe termine enfin par un accouche- 
ment laborieux dont les ſouffrances ſont 
la- meſure - & le point de comparaiſon 
de gelles dont on ne peut calculer ou 
exprimer Pexces ; qui vous tient pendant 
Ax ſemaines en danger de mort & quel- 
© quetois eſt ſuivi durant toute une longue 
vie de maux cruels & incurables. Cela 
peut-il s' appeler jouir? Eſt- ce 14 un plai- 
fir vrai? Au contraire , dans Pintimité 


- 
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de femme 3 femme nuls prehminaires' 
offrayans & penibles, tour eſt jouiſſance; 
ehaque jour, chaque heure, chaque mi- 
nute cet attachement ſe renouvelle ſars 
inconvenient : ce ſont des flots d'amour? 
qui ſe ſuccedent comme ceux de onde 
ſans jamais ſe tarir „ ou, sil faut Farre- 
ter dans ce delicieux exercice , parce que 
tout a un terme & qua la fin le phyſi- 
que ceſſe de repondre: aux épanchemens 
de deux ames fi &troit; ment unies, en 
fe quitte à regret ,- on fe recherche; on- 
ſe retrouve, on recommence avec une” 
ardeur nouvelle, loin d'etre affoibli, irrite- 
par PinaQtion, 

Les plaifirs de femme à femme ſont: 
non-ſeulement vrais, mais encore purs & 
ſans mélange. Indẽpendamment des maux: 
phyliques, précedant, accompagnant & 
ſuivant les plaiſirs de cette eſpece- entte 
homme & femme; d'ow Von peut leur 
refufer juſtement la qualification de vrais g, 
i eſt des maux que j appelle moraux „ 
patce qu'ils affectent fame ſpecialement, 
qui troublent & empoiſonnent ces jouiſ- 
fances. Je ne parle pas des combats con- 
tinuels impoſés dans nos mœurs a une? 
jeune fille pour receler ,,. diſfimuler fa: 
paſſion, pour repouſſer les careſfes d'un? 
homme aimable qu'elle provoqueroit, qu elle- 
agaceroit, entre les bras de qui elle fe: 
precipiteroit ſi elle cEdoit 4 Pimpulſior 
de ſon cœur. Je ſuppoſe, ce qui warrivee 
que trop. frequemment ** att luc 

3.4 


3 ) 
* nature Ly refufe, elle eſt dans la lar: 

eur, dans la froideur „ dans Pengou:« 

difſement; rovt Phommage qu'il peut ret:- 
dre à fon, amante, eſt de ne ſui Etre point 
AJufidele; c'eſt de ne point chercher 4 re- 
trouver ailleurs fes facultẽs. Cruel trac pour 
tous deux! Perf; pective affligeante pour Pa- 
our - propre d'une femme, qui, ſeule, 
"quand je ne connoitrois pas les caprices, 
"Ja fauflere , les trahiſons , les noi recurs des 
hommes, me feroit renoncer a jamais d. 
eur commerce. 

Chez les tribades point de ces contra- 
dictions entre les ſentimens & les facul -s: 
Tame & le corps marchent enſemble; I'o- 
ne ne $ Elance pas d'un core, tandis quo. 
Jv ſe porte ailleuts. La puiflance ſuit 

vjours Te defir, De 1a fans doute, fans. 
approfondir davantage, la cauſe de notre. 
_conftance : recevant & donnant toujours. 
du plaiſir, pourquoi changer ? Car, il faut 
Payouer, & étre juſte: Pinconſlance de- 
coe de la conſtitution, de Fefſence we. 
me de Pindividu viril. I eſt ſouvent 1. 
ceſſitéè de quitter: la diverſité des objcts 


lui eſt d'une reffource infinie: il double, 


- triple, il quadruple, il decuple ſes for- 
es: il fait avec dix femmes ce qu'il lui ſe- 
bf impolſible de faire avec une. Cepen- 
dant I foiblir inſenfiblement, Tage le mine 
& Puſe: ihn en eſt pas de meme de la tri- 
bade chez, qui la nymphomanie s'accroit 
en vieilliſſant: C eſt ure fureur, elle de- 
vient alors de ſuccube intube, C eſt-à- dire de 


- 
we 
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patiente, agente. Elle monte au grade de 
mere & forme une <eleve 2 ſon. tour. Ce 
choix merite beauceup.de ſoin; eſt il fait, 
a- t· elle trouve l'objet qui lui convient ,, 
cette autre moitié d' elle- meme 4 laquelle 
elle s'unĩt bientòt par ſympathie, elle ne 
Pabandonne plus; elle veille fur elle avec 
une jalouhe douce & inquiete que donne 
la crainte de perdte um bien unique & pre- 
cieux, &. qui tient plutot de la tendteſſe 
macernelle que de cette paſſion effrznce 
des hommes. Auſh' ce ſentiment chez une 
Tribade ,. bien loin. de lui elotgner fon: 
tleve, la lui attache de plus en plus & 
rend leu amour imperturbable; mais des 
plaifirs ainſi continues ſont encore ſans an- 
cuns remords, & C'eſt la le comble de la 
felicits; Comment en aurions- nous? Le. 
plaifir de la ttibaderie nous eſt infpire par 
la nature; il n' offenſe point les lon; il eſt 
la ſauve- garde de la vertu des filles & des 
veuves, il augmente nos charmes, il les, 
entretient, il les conſerve, il en prolonge 
la dures; il eft la conſolation de notre 
vieilleſſe; il ſeme enfin & galement de roſes. 
fans pine, & fe commencement & Je mi- 
lien & la fin de notre carriete. Oueb au- 
tre plaifif peut eètrè aſſimilè à celui - la! 
Hatez- vous, ma chere fille, de le goũter; 
e après l'avoit regu longtems, 
ongtems le communiquer auſſi, & toujours 
repeter avec le mEme got: Femmes con- 
ſervez-moi duns votre ſein , je ſuis digne 
FT; VOUS: 


i + (age): 
ENTRE LT, 
5 8 Sur Pegliſe de Saint-S ulplce” „ ſur la reſ« 


tauration de la chapelle de la Vierge 
fur le peintre Greuze 8 fur quelques- 
uns 5 de fes OUPTAges. 


4 Janvier 1779. 


5 vol 8 UE LL gotit, Milord, je ne 


_ m oc A de les y accompagner. Ce tour 
vient de m 'arriver a la fin de l'année der- 
niete, ou j; ai aſſiſſè a la meſſe de minuit, 
fuivant un rite antique de la religion ca- 

tholique, & qui remonte ſans doute juſ- 

qu'à la primitive égliſe. Le jour de Notl 
bs on commence A celebrer le ſaint. ſacrifice 
des.la nuit. La rarete d une parc ille cere- 
monie | qui ne revient qu'une fois pat an, 
en forme un ſpectacle tres - couru. Il attite 
non- ſeuſement la foule des fideles, mais 
les curieux & les 1ndevats. Certaines Egli- 
ſes ſont renommèes pour la richeſſe de leur 
decoration, pour la nobleſſe & la pompe 
avec leſquelles on officie; il en eft ou un 
viriuoſe fameux vient toucher de Porgue & 
traine a fa ſuite tous les amateurs: dans les 
couvens de filles, cꝰeſt communement une 


e 

muſique donce. & recueille qui enchante; 
enfin partout on recherche les jolies fem 
mes qui y viennent etaler leur mondanite.- 
L'occaſion me conduiſit a Saint Sulpice; je 
connoiſſois deja ce magnifique édifice, 
comme tous les grands monumens de Paris; 
mais je ne Pavois pas encore vu avec cet 
appareil & cette immenſite de gens de 
qualite & de peuple , coup d' il deja très- 
impoſant La chapelle de la vierge nouvelle- 
ment refiaurte me frappa ſurtout : Feclat 
des lumiercs lui dor noit un brillant in- 
croyable & je crus Ctre dans un palais de 
fees, ou, pour me rapprocher davantage 
de la circonſtance , dans la Jeruſalem cè- 
leſte Ne pouvant dans ce moment viſiter 
à mon aiſe cette chapelle, &. avec tout le 
detail qu'elle exige , je me propoſaĩ d'y re- 
tourner dans un tems de tepos, & c'eſt ce 
que je viens de faire. Je vous connois trop 
ami des arts pour ne pas vous en donner 
une notice. 

Autrefois , Milord -, durant votre ſé- 
jour dans cette capitale, il n'eſt pas que 
vous n'ayez entendu parler de Saint: Sul- 
pice , qu'on ne vous ait invite à voir cette 
ſuperbe bafilique commencee depuis pres 
d'un demi ſiccle (1): alors fans doute, 
elle toit deja debout , au moins dans ſes 
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(1) Tonte I'&gliſe a te commencee en 164%: la reine 
Anne d*autriche poſa la premiere pierre le 20 feyrier 
16.6, Il eſt ici q"eſtion ſeu ement d'une eſpece de te- 
tonſtruction totale imagince des 1733 qui lui a fait 
changer de face abſolument. 


_ 
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+. maſſes principales & meritoit Pattention 


of HI. . 1 , a y 
dees connoiſſeurs. En effet, moins vaſte que: c 
Notre-Dame, moins hardie que Saint- WW ee 


Euſtache, c'eſt la troiſieme eglife de Paris, 0 

- Elle fe diſtingue par une folidite majeſtueu- 1 

- fe. Des critiques la lui reproch:nt comme: 
un defant : ils diſent que c'eſt-une carriere 

de pierres; pour moi, je ne penſe pas de if 
meme: outre que, pour en bien juger , il 


faut attendre que le portail ſoit fini & dans f 
le point de vue projetre , par Vabattis des WW 


maiſons qui l'offuſquent (1) & Vouverture: 1e 
de la place qui lui doit ſervir d' avenue; 
cette aſſiete formidable ne meſſied point, 
ce me ſemble, à un temple du ſeigneut: f. 
image du catholiciſme, aux exercices du- 


** | 

| quel il eſt 'conſacre , ce monument doit - 

pPuatoitre, pour ainſi dire, inébranlable aux n. 

: coups du tems, comme lui aux efforts de: . 
N 


Fenfer dont les portes ne ſauroient preva- 

0 loir, contre cette religion auguſte (2). 

| | Quoi qu'il en ſoit, Milord, dans la perſva» 
ſion que ce Edifice teligieux a deja ete Pobs 
jet de votre curiofire & de vos recherches, 
qu'il vous eſt encore prefent à la mèmoite, 
je ne vous entretiendrai ni de ſon architec- 


— 
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© (1) Le ſéminaire de Saint Sulpice ſurtout, 1res-voiſin! 
gu-porail, auroit beſoin d'etre-tranſporte-ailleurs , &. 
il n'eſt pas wiſe de lui trouver dans le voiſinage un em- 
| placement convenable & de 1'erendue necefſaire : il ya! 
A" grande apparence que les choſes reſteront encore. longs: 
dr | tems dans ce: etat, | 

- | | () Et porte inferni non pra valebunt adverſus eum. 
Rappellez-yous; Milord, votre ecriture ſainte. 


- 
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ture ni de ſa 2232) Je paſſe ſous 
filence ces benitiers finguliers formés de 
conques marines (1) rappellant trop les 
idfes profanes & voluptueufes de la conque 
de Venus; les beaux marbres noirs on font 
eraves en lettres d'or avec un faſte apoſto- 
lique les noms des-prelats qui ont aſſiſtł 4 
fa bene diction (2); ce meridien (3), orne- 
ment philoſophique, &tranger au lieu ſaint, 
ou le fidele ne doit entrer qu'aptès tre 
depouillè de Penflure du ſavoir (4), qu'apres 
Serre revétu de la ſimplicité de Peſprir, 
que le bandeau de Pignorance far les yeux; 
enfin, ces tribunes ſuperieures , dorces , 
fermces de glaces , ornces de balcons ma- 
gnifigues , on les vieilles ducheſſes dans 
toute la molleſſe de leur luxe, couchees 
nonchalament ſur des couſſins d*edredon , 
viennent prier dieu ou couter fa parole. 

Quant au portail , comme je vous Hai 
obſerve plus haut, il n'eſt point encore 
acheve & ne le ſera pas vraiſemblablement 
de ſitõt; C eſt la toile de Pentlope qu'on 
defait & refait 4 meſure. Le premier cure 
(5) voulait les tours rondes. Le ſecond 


— 
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(1) Ces coquilles, envoyces en preſent par la répu- 
blique de Veniſe à Frangois premier, ont ere tirees 
du garde- meuble du roi, & donnees par Louis XV 
au cure de Saint-Sulpice. | 

(2) En 1745 , il y avoit vingt- un prélats conſecra- 
teurs & douze ſpectateurs, les agens du clexge & les. 
deputes du ſecond ordre a Vaſſemblee decennale de 
cette année. | 

(3) Trace par l'aſtronome le Monnier. 

(4) Scientia inflat , dit encore Vecritute ſaints;, 

(s) M. Languet. 
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(1) les a demands quarrees ; celui actuel 
(2) a defire qu'on les rerablit rondes , mais 


plus elevees & ſur une lanterne quarree ain 


de contenter tous les goiits : jamais le mot 


d'Horace ſur Finconſtance de l' homme ne 
fut mieux applique, mutat quadrata rotundis. 
Au refte , on pretend que c'eſt une politi- 
que de ces paſteurs qui perpttuent Pou- 
vrage pour continuer a jouir des fonds qui y 
font affectés (3). Je paſle tout de ſuite ala 
chapelle de la Vierge, objet capital de ma 
lettre, qui merite d autant plus que j entre 
dans quelquesd#tails, qu'elle eſt aujourdhui 
le point de ralliement des artiſtes & des 
amateurs; mais d'où ils partent bientòt pour 
ſe diviſer & fe partager ſuivant le parti 
0 prennent dans la querelle élevée au 
ujet de fa reſtauration. 

Cette chapelle, commencèe en meme 
tems que Saint Sulpice , n' toit pas encore 
couverre douze ans après (4); ce fut Padif 
& zele Languet qui en preſſa les travaux, 
qui la changea par les conſeils des divers 


_ artiſtes (5) , & la fit mettre dans Vetat ou 


- 
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1) M. Delau. 

(2) M. de Terſac. | 

85 Ou avoir inſtitue une loterie appellee Ja loterie 
de Saint-Subtce, dont les fonds ctoſent deſtinés à la 
batiſſe de l'égliſe: cette lotetie a depuis éte reunie 
à la lotetie royale de France, ſauf i en diftraire cet- 
raines ſommes pour appliquer aux ouyrages pie 
qu'on youdra. ; 

(4) En 1657, lorſque mourut M. Olier, le cure ſous 
lequel àvoft commence la conſtruction de Tegliſe. 

(5) De Meſſonnier & de Seryvandoni. 


i e | z 
-ous avez vue autrefois ; du meme ordte 
ae les bas c6tes , elle faifoir enſemble avec 
|: teſte de I'Edifice ; depuis, par les me-, 
zmorphoſes qu'elle a ſubies , elle eſt inſen- 
ſblement ſortie de Vaccord général, & 
ujourd hui c'eſt un oratoĩte ifols , ou plutòt 
une petite égliſe dans une grande égliſe, 
e qui, ſuivant moi, eſt un defaut & pe- 
he contre unite , qualite eſſentielle a tous 
es chef-d'cxuvres ; mais ce n'eft pas ce dont 
| Sagit, Le plafond peint 4 ſreſque par le 
celebre le Moine, que vous avez eu le 
bonheur de confiderer dans toute fon inté- 
erite, a certainement cauſe votte admira- 
tion; cependant la compoſitian ttès- conſidẽ- 
table le peut vous avoir Echappe , & il faut 
rous la rappeler pour vous mettre plus au 
fait de la conteſtation; je vais ſuivre heſ- 
quiſſe (1) de Fauteur qui peut ſeule me 
guider aujourd'hui. | 
Ce poëme pitoreſque confiſte en cing 
grouppes, dont quatre ſe rapportent au 
principal & lui ſont ſubordonnés. Dans 
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(1) Hy a deux eſquiſſes de ce plafond, Pune dont le 
Moine fit preſent à M. Languet le 15 mai 733, lor ſque 
ce cure, enchante de ſon ouvtage, lui donna une 
erttification extraordinaire; l'autre venduea Vinventaite 
de M. Randon de Boiflet 6000 liv, & qu on attribue a. 
Nattorie ſon eteve. C'eft ce qui rend la premiere beau- 
coup plus chere, puiſqu'on en a offert julqu'a 19008 
livres : on la voit dans une des chapelles de l'egliſe: 
quant à la ſeconde, elle eſt chez un particulier, qui 
veut bien la montrer, & c'eſt ſur celle- la que j'etablis 
me deleription , parce que Von convient aujourd\hut 
quelle eſt parfaitement ſemblable au plafond, tel 
qu'il avoit ete execute par le Moine. 


velui: ci la Vierge eſt aſſiſe ſur un nuage od IN 


Tel eft le ſujet ſublime- de Peſquiſſe, 


4 


i 


milieu Tune multitude d' anges qui portent gl 


ſes attributs; d'autres eſprits celeftes 4 I'op- 95 


poſite, mais dans une région inferieure , MW (; 
formeat un concert pour chanter ſes lovan- n 
ges & celebrer fes grandeurs (t). Elle in- Nut 
.tercede [a divinite figure par Jehova dans f 
une gloire , en faveur des patoifſiens qui Mc: 
Ini ſont préſentés par Saint Pierre (2) & M4 
Saint - Sulpice. Ces paroiſhens forment une a. 
grande multitude de peuple qu'on voit en I. 
prieres , occupant une partie du bas du pla- Hun 
fond. Ils ont à leur téte leut paſteur () 


dans le coſtume de fa dignite ; il eſt ac- WM 1: 


compazne de ſes jeunes eleyes , des demoi- IM a 
ſelles de la communauté (4) dont il eltle W q 
fondateur. 2 ö 

Sur les cdtes à droite paroiſſent les peres i 
de Peglife & les chets &ordres quĩ ont plus Ml {; 
particulierement celebrs la mere de Dieu; Ip 


à gauche les vierges qui ſe ſont miſes ſous ſa n 


protection & qui recoivent des palmes de ia 
main d'un ange. | 


—_ 
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(t) On pretend que c'eſt le meme grouppe qui avoit 
eté peint pas lafofe au dome des Inyalides. | 

(2) Je ne vois pas trop ce que fait ici Saint-Piette, 

à moins que Vegliſe wait ete ou ne ſoit eacore et 

partie ſous ſon invocation, ce que je n'ai pu eclaitct, 

() M. Olier. Le Moine par adulation youloit faire 

figure? la M. Languet, qui eut la modeſtie de ten- 

voyer cet honneur au premier fondareur. 
7 Appelees ſingulièrement les Demoiſelles de lu 
4 naute de Pinterieur de la Sainte Vierge. 
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zuquel, de Paveu meme des ennemis de le 
Moine, r&pond tres-bien Pexecution, La 
ent gloire en eſt d'un ton vraiment celeſte, la 
p- ¶ gradation harmonieuſe & les grouppes qui 
e, ont, pour ainfi dire, abſorbes dans la lu- 
n- niere, ſe detachent tous avec netteté ſur 
n- un fond pur & argentin ; Vail diſtingue 
ns WF fans fatigue les divers objets dans une nuance 
lu convenable 4 la place qu'ils occupent. Ses 
& ectracteurs fe rettanchent à certifier qu'il y 
ne WF avoit autant de ditterence entre l' ſquiſſe & 
en le plafond qu entre un excellent tableau & 
+ une copie mediocre (1). 12 
) MW Quoiqu'il en ſoit, depuis Vincendie de 
la foire Saint-Germain (2), ce plafond, 
„ abſolument degrade par les foins meme 
le N qu'on avoir pris afin de le preſerver de 
element deſtructeur qui en Eroit ſi voiſin, 
il a fallu ſonger à le reparer (3). Au refus de 
es anciens qui n' ont point voulu ſe com- 
promettte vis a-vis d'un peintre auſſi re- 
nommé, M. Callet Sen eſt charge. Ce jeune 


. 
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(1) Je tire cette etrange aſſertion d'une lettre ano- 
nyme inſeree au journal de Paris du 21 ſeptembtre 
dernier, & Vauteur en cite pour preuve un jugement 
frononce dans la deſcription de Faris pat Piganiol. 

(2) En 1761. a | 

(3) Ce piafond etoit dans un état deplorable : dix ou 
douze figures etoient abſolument tombses, pluſicurs 
crevailces & le tout fi delabre que dans 'aſſemblee 
de la fabtique qui en ſuivit la viſite, il y eat des avis 
pour l'eftacer entierement & en faire blanchit {a youre, 
du molas c'eſt ce qu'on lit dans une lettre anonyme 
pucree au Journal de Patis du x5 ſeptembre dernier. 


\ 
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artiſte (1), qui ne manque pas de talent 1 
de genie, mais qui vraiſemblablement: 
encore plus de preſomption , au lieu de 

_ -Saffervir,, comme il lui étoit preſcrit, 
Teſquifle de le Moine, a voulu corriger ce 
maitre & y ajouter du ſien; ſous pretexce 
d'une ſuppreſſion faite dans Fordonnance 0 
Parchitecture, qui laiſſoit un vuide dans 
le bas du plafond , il Fa rempli d'un grand 
nombre de pauvres & de malades conduit 
a la Sainte Vierge par M. Languet. Outre 
que ce grouppe n'eſt qu'une repetition de 
celui de M. Olier, une forte de pleonalſme 
dans la compoſition , on reproche à cl , 
peintre de n'avoir point proportionne [| | 
ligures A celles de le Moine, de les avoi , 
rendues lourdes & coloſſales: on les trourf g 
encore mal deflinees , d'une couleur crue |, 
& très- peu entendues de petſpective: di. 
faut d' autant plus reprehenfible dans M 
Callet, qu'il en taifoit la baſe de fa critiquꝗ 
de le Moine, de fon denigrement , de I'M 7. 
pece de dedain qu'il afteQoit de mèler { 
travaux aux fiens ; on penſe qu'il autos t, 
beaucoup mieux fait de ſubſtituer a ces pe .f 
ſonnages des maſſes de roche prolongee ; 
Au reſte, on appelle fa reſtauration un 7: 
.platrage. Avant le plafond avoit une ha- 
monie douce , une harmonie delicieule oF - 
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() IIa expoſe pour la premiere fois au ſaloſ — 
- *oomme agree, en 1-77; il a peint le plafond du (a't 
des petits appartemens du Palais-Bourbon & à Gen mY 


le platond du ſalon de M. le marquis de Spinola, 


- 


fa" 


% | | 
tons, de la netteté 7 Peffet , & du char- 
me dans le coloris , attributs diſtin&ifs des 
cuvres de cet habile maitre , qui mettoit 
une grace infinie meme dans ſes incorrec- 
tions, On n'y voit plus qu'un eliquetis de 
couleurs Acres, on n'y appercoit plus aucune 
maſſe de clairs & d'ombres; aucuns objets 
ne ſe detachent les uns des autres; c'eft 


une cacophonie inſupportable & un amas 


indigeſte de figures, qui ſemblent toutes 
pretes A tomber en bloc ſur la téte des 
ſpectateurs. [635% 
Quoiqu'il y ait de Pexageration dans la 
critique, comme il arrive toujours dans ces 
ſortes de guerres entre gens du metier , je 
ne puis diſconvenir , Milord, qu'elle ne ſoit 


fondee à bien des égards & ne pas adopter 


[cs id&es de Vauteur. De leur cote, les par- 


tiſans de M. Callet ont pouſſé Pinjuftice 
juſqu'à ravaler le Moine de la facon la plus 
jadigne, juſqu'a rEpandre que ſon plafond 
©oit un de ſes ouvrages les plus mèdiocres, 
meme une mauvaiſe choſe qui devoit rebu- 
ter tout artiſte d'y mettre la main, & qu'il 
falloit ſavoir beaucoup de gre a ce jeune 
fleve d'avoir eu la noble audace d'en repa= 
rer les defaurs, | i 

Tandis que les amateurs ſe diviſent & 
vinjurient (i) 2 Poccafion de la conpole, 
ils ſe réuniſſent davantage pour donner de 
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(1) Ce qu'on peut voir dans le journal de Faris, 
champ de bataille de ces Mellicurs. 
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Juſtes applaudiſſemens au ſurplus de la reſ- 
tauration; la partie de l'architecture «| 
fort exaltte pour Fadrefſe dont M. de Wailly 

a maſque les défauts de ſes prédéceſſeuts 
2 - qui avoient donné une elevation trop dil. 
Proportionnse a la yolite; il y a joint une 
arriere vouſſure decoree avec autant de ri- 
cheſſe que de got; 1 s'eſt en mEme tems 
ainſi ménagè la facilitè d'obvier au dé faut 
de lumiere, de diſſiper les tenebres enve- 
loppant preſque toute Vannee les peintures 
du plafond, de lui procurer plus efficace- 
ment par des refiets heureux ce que les 
Italiens appellent le Lontaun a. 
L'art avec lequel il a donnc plus de pro- 
Fondeur à la niche de la Vierge par une 
trompe (1) bien imaginse, eſt d' autant plus 
Jouable que, ſans cet attendriſſement, on 
mwauroit pu jouir de la belle compoſition du 
ſtatuaire. | | 
Vous avez autrefois vu, Milord , dai 
cette chapelle une Vierge d' argent maſlif, 

-  Teſulcat plus riche que bien travaille de l 

pieuſe Induſtrie du care mettant 2 contribu« 

tion tous les offices de fon quartier dont on 
Paccutoir plaiſamment de dérober la vieille 

_.waiflelle- pour en faire fabriquer fa ftarue: 

on a fait fondre cette eſpece de lingot & 


* 
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{r) Eſpece de voũte en faillie , ainſi nommée pate 

aue a lo forme d'une trompe ou conque marine: 

A auttes en donnent une definition plus puérile; is 

difenr que cette figute s appelle trompe, parce qu elle 
Nompe les yeux, 
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Pon Pa voulu remplacer par un chef-d'œu- 
vre forti des mains du premier fculpteur 
actuel, de Pigal. Elle lui fait un honneur 
infini dans Pefprit des connoiſſeurs. La dou- 
ceur , la modeſtie, la purete- immacule 
enfin empreintes ſur ſon viſage cauſent un 
enthonfiaſme general; des gens difficiles ns 
trouvent pas le Jeſus afſez mignard, c'eſt 
qu'ils ne font pas attention que ce n'eſt 
qu'un enfant de quelques mois. Mais cette 
Vierge , dont la perfection n'auroit été 
reſſentie que des artiſtes ou des gens de 
godt, placte dans ſa niche, auroit refleme 
ble à mille autres dont les égliſes ſont rem- 
plies. L'architecte, de concert fans doute 
avec le ſculpteur, a voulu que ce chef- 
d' œuvre elit quelque choſe de plus carac- 
reriſe , qui frappat la multitude & fnxac 
Fartention. Pour faire valoir davantage la 
ſtatue, il a propoſc de lui donner des accom- 
pagnemens & de former du tout une eſpece 
de ſcene dont elle ſeroit Pobjet principal & 
a laquelle toutes les autres figures ſeroĩent 
ſacrifiẽes & ne ſerviroĩent que de repoufloir. 
Voicile plan de fa fiction. 

Il ſuppoſe que la Sainte Vierge eſt en- 
voyee du ciel aux hommes pour vaincre les 
ennemis de leur ſalut & leur donner un 
ſauveut; il a ſaiſi le moment ou dans une 
gloire brillante, amicto ſole, elle deſcend 
far la terre repreſentte par un globe. Elle y 
foule aux pieds le ſerpent, le plus terrible 
fleau de Phumanite : elle leur preſenre fon 
fils, le reſtaurateur du genre- humain. A 

Tome J. 
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core. du globe paroic Szint- Joſeph aſſis ſur 
un nuage, du cots oppoſé Saint Jean I'Evan- 
geliſte, tous deux invitent le peuple A ren- 
dre ſes hommages à Marie. | | 
Du meme cote que Saint Jean figurent 
Saint Joachim & Sainte Anne, & de Vau- 
tre Fange Gabriel, tous en contempla- 
tion (1). ; 
Qucoiqu' il n'y ait pas un grand effort de 
genie dans cette vaſte machine, on ne peut 
diſconvenir cependant qu'elle ne produiſe 
beaucoup d' effet & n' en impoſe ſinguliere- 
ment, ſurtout au moyen du jour, qui, 
menage à propos , y jette un éclat ra- 
viſſant. | 

III ſeroit faſtidieux , Milord, de ſuivre 
en detail , la rEcapitulation de la foule des 
richeſſes prodigutes pour Pembelliflement 
de cette chapelle. L'architecture, la ſculp- 
ture, la peinture, la ciſelure, la doru- 
re (2), tous les arts ſe ſont Epuiſts comme 
de concert en ſa faveur, & pour ceux qui 
n'ont point vu les Egliſes d'Italie , c'eſt à 
coup ſur, ce qu'on peut admirer de plus 


n _— " 2 


(1) La Vierge eſt en marbre & de ſept pieds de pro- 
portion, Les autres ſtatues; toute la gloire & les nuages 
ſont en ſtuc, fait avec de la pouſſiete de marbre, C'etoit 
M. Pigal le neveu, qui <toit charge de cette partie. 

(2) Outre les artiſtes nommes, il ne faut point oublier 
M. Mouchy, auteur du tabernacle, eſpece de piedeſtal 
qui porte un agneau ſur la croix & le livre des ſceaux » 
MM. Metivier & 1 achenait, auteurs de la ſculpture 
en ornemens 3. M. Hervieur, charge de la ciſeture & 
_ dornre en bronze; enfin M. Vailee, de toute la dotute 
qui eſt a Lhuile, ſoit brunie, ſoit matte. 
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magnifique. Je prefere de vous entretenir 
d'un tableau d'un autre genre que j ai et 
voir en meme tems que la chapelle , tandis 
que je faiſois, pour ainfi parler, mon cours 
de beaux arts. II s'agit d'un chef - d cuvre 
de M. Greuze. * 


Vous ave ſans doute été aps, Milord, 


qu'en vous faifant Pannee derniere la revue 
des illuſtres de FPacademie de peinture, je 
ne vous ait fait aucune mention de ce grand 


artiſte dont la reputation eſt ſi prodigieuſe- 


ment r&pandue chez Vetranger ; c'eſt qu'il 
n'eſt plus de Pacademie, ou du moins c'eſt 
que ſon rom place ſur la liſte ſeulement 
pour mEmoire, il n'expoſe point & ne 
mele en rien ſes ouvrages avec ceux de ſes 


confreres ; pique de r'avoir pu Etre recu + 


peincre d'hiftoire (1) dans ſon tems, & 
d'avoir eté reléguc dans la claſſe des pein- 
tres de genre, il ſe retira tout- à- fait & fit 
ſalon chez lui. Comme la modeſtie n'eſt 
pas ſa vertu dominante, il affecte de lutter 
{cul contre l' académie entiere, il dit hau- 
tement qu'on ne voit que des enluminures 
au ſalon, & que c'eft dans fon attelier 
qu'on trouve des tableaux. Il eff certain que 
k, pour Etre peintre d'hiſtoire, il faut un 


— „— — 
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() En 1769 M. Greuze avoit compoſe pour ſon ta- 
bleau de reception le ſujet de empereur Severe re- 
prochant à ſon fils Caracalla avoir voulu Paſſaſſi- 
ner. les juges ne trouverent point ce ſujet traité de 
maniere à faire admettie lon auteur dans la claſſe de 
Phiſtoire, 
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ſujet n * . fublimes ,- un 

deſſein grand, un Ryle noble, une maniere 
 fiere., des acceſſoires magnifiques „un co- 
loris ſolide & brillant, ce n'eſt point la le 
talent de M. Gteuze; mais, ſi, comme je 
le penſe, lexpreſſion des "paſſions eſt le 
Frmenv merite d'un pareil artiſte, M. 

reugze poſſede cette partie au ſupremede- 
gre. II eſt vrai qu'il ne choĩſit point ſes traits 
dans I hiſtoire grecque ou romaine, que ſes 
acteurs ne ſont ni des empereurs, ni des 
trois, ni des guerriers ; que ce ne font pas 
meme de riches etading , car celt ordinai- 
- rement dans les campagnes, ou dans la 
' foule du peuple qu'il les prend. Il paſſe 
toute fa vie entiere à étudier cette forte 
d hommes: le ſoir, quand il veut ſe d- 
laſſer de ſes travaux, il fe rend aux petits 
ſpectacles, aux boulevards, dans les guin- 
guettes, & 12 il cherche ſes perſonnages; il 
les trouve, les étudie & fe diſpoſe à les 
mettre en ſcene. Le tableau qui attire 

aujourd'hui tour Paris fait la fuite d'un de 
Pannee pallce,, intitule 14 malediction pa- 
ternelle: il doit lui ſervir de pendant, Pour 
que vous entendiez mieux cette nouvelle 
compoſition, il faut vous donner une idee 
de la premiere. 

Lauteur ſuppoſe qu'un jeune homme 
libertin a paſſè la nuit avec un recruteur , 
qu'il rentre chez ſon pere à deſſein d'en 
tirer de Fargent, ou de senròler, gil ne 
lui en donne pas. Ce vieillard infortund 
$'indigne des menaces du vaurien; il entre 
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dans une colere hortible, & ce fentiment 
prevalant fur celui de la douleur, il ſe ſou» 
leve, les cheveux heriflts, le corps trem+ 
blant, & de fes mains &tendues & deſſechtes 
il repouſſe Vingrat & de fa bouche entr ou- 
verte ſemble le maudire. Celui- ci, frappe 
comme d'un coup de foudre , malgre 
fureur qui le pof{edoit dans le moment m&e 
me & qui eſt indiquèe par le poing qui il 
ferme encore avec rage, eſt arrete dans fa 
fuite; ſa mere ſe met 2 ſon paſſage, & 
Pexpreſſion de la tendreſſe foible de celle ci 
contraſte 4 merveille avec 'autoritè impo- 
ſante de ſon mari, On voit ſur cette figure 
un reſte de fraicheur, & de beaute alt& 
rees par les ans & fltri par les chagrins que 
lui a donne ce fils qu'elle a gate. Quatre 
enfans rEpandus dans cette ſcene jouent des 
roles difffrens proportionnes 4 leur ſexe, 4 
leur age & à leur caractere. Lune des ſœurs 
cherche à appaiſer par ſes prieres & par ſes 
larmes le pere irrité; une autre plus rat 
ſonnable ſuit ſon frere , Fexhorte au repen- 
tir & 4 prevenir les malheurs qui vont fon- 
dre fur lui; un petit garcon tient le fuyard 
par la baſque de ſon habit, & ne pouvant 
encore demeler la cauſe de tout ce tapage, 
dans fa frayeur Sattache à ce qu'il peut; un 
dernier moins vif eſt plongs dans la triſteſſe 
& comme atterrè par ce ſpectacle; il re- 
garde ſon pere, & cherche A deviner le 
lujet de ſon erat violent. Enfin , vn huitieme 
perſonnage termine ce chet-d'azuyre de 
eompoſition. C'eſt le recruteur qu'on voit à 
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Peart ,"qui-ritde ce qui ſe paſſe & attend ſa 
proie avec impatience. Voici maintenant la 
ſeconde partie du drame. 10 

Le pere de famille languiſſant depuis 
Feyahon de fon fils qu'il a été force de 
maudire , ſuccombe enfin au chagrin qui le 
conſume; au moment od il expire, par un 
incident trop bruſque à mon gre dans un 
tableau où il ne peut Ctre preyu , prepare, 
 annonce comme dans une piece de theatre , 

Je fils arrive introduit par fa mere qui lui 
montre ſon ouvrage & lui reproche d'avoir 
hate les jours du vieillard. Douleur du jeune 
homme: en proie tout entier a fon repen- 
tir, il trappe d'une main fa poitrine, ul 
tient fa tète de l autre, & devient par ſon 
deſeſpoir l'objet de Vinterer general des 
ſpectateurs qui ſe raſſemble ſur lui. Cet in- 
teret s augmente encore à la vue d'une bé- 
quille à ſes pieds, indiquant qu'il eſt eſtro- 
pie. Le reſte de la famille joue dans cette 
ſcene, comme dans la premiere , des roles 
proportionnes a Tage , aux caracteres de 
chacun, aux circonflances ou: il ſe trouve. 
La fille ainte s eſt marice pendant Pabſence 
de ſon frere ; ſon enfant de trois ou quatre 
ans augmente le nombre des per ſonnages: 
Emu des larmes de ſa mere, il ne voit 
qu'elle; il lui tend ſes bras innocens, com- 
me pour la conſoler : la cadette peu accou- 

tumee au ſpectacle de la mort, fe flatte que 
ſon pere vit touſours; elle eſt dans la ruelle 

du lit, elle lui preſſe la main, elle la porte 
contre ſon coeur; mais cette main glacte 
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ne lui confirme que trop ce qu'elle craint. 
A cote de celle-ci le plus jeune des garcons 


s'afflige moins de l' tat de ſon pete que de 


celui de fa ſœur; le calme, la ſerenitè de 
la vertu qui reſpirent ſur le viſage du vieil- 
lard lui derobent encore les trairs hideux 
d'une nature fans vie. Sur le devant du lit 
eſt place ſon frere déjd dans age de la raiſon 
& des ſentimens religicux , un genou en 
terre pres d'un tabouret ſur lequel eſt un 
livre; il y liſoit les prieres des agoniſans; 
le cri d'effroi rẽpandu dans la chambre au 
moment ou le pere a pafſe, Va fait ce ſſer; 
il baifſe la tète & eſt preſque ſuffoqut par 
ſes larmes. Il n'eſt pas juſqu aun c hien qui 
figure dans P'action; il enviſage ſon maitre; 
il ſemble douter que ce ſort lui, & fon 
inſtinct ne lui fait que trop preſſentir lon 
malheur. Aſſure ment ſi les grands peintres 
ont admis ces animaux dans les ſcenes les 
plus herciques (m), pourquoi les excluroit- 
on de ces ſcenes villageoiſes dont ils aug- 
mentent le naturel & la verit-. C'eſt Ia le 
ca act re diſtinctif des ouvrages de M. 
Grei ze. Rien de mieux ſenti que les deux 
que je vicns de vous Cecrire ; tous les airs 
de tte vatiés y «<xpriment des paſſions dif- 
ferentes & quelcuetois pluſieurs enſemble, 
Le ſpeQatcur partage tour-4- tour les affec- 


— 
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(1) Je vois entre autres au Luxembourg dans la ga- 


lerie de Rubens, trois chiens qui figurent au couron- 
nement de Medicis, 
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tions de chaque addeur de ce potme pitto- 
reſque en deux actes, dont Finterer croit 
par degres & qui produit plus d'effer que le 
plus beau ſermon. On dit que Pauteur 
compte ainfi traiter une ſuite de pareils 
ſujets moraux, & il fera bien de Sy tenir, 
car, à ne confiderer fon talent que du cote 
du mechamime , ſa maniere le rapproche 
plus de ce genre; fon pinceau eft terne, 
{es couleurs ſont mal empatèes, ſes drape- 
ties meſquines ; mais il entend 2 prodige la 
magie du clair obſcur. Quant à Vinvention 
& au genie, je crois qu'il en a plus qu'aucun 
des peintres francois aQuels : par ſon defaut 
de noblefle gil ne vaut rien dans la trage- 
die, il eſt excellent pour le drame, pour 
le larmoyant, c'eſt le 1a Chauſſce (1) de la 
peinture. 

Pour moi, Milord, peut-etre penſerez- 
vous qu' en fixant les yeux fur une chapelle, 
& ſur ces ſcenes funebres, c'eſt commencer 
Fannee un peu triſtement; mais je vous 
egaterai la prochaine fois, J'ai invitation 
pour me trouver avec Mlle. Sapho inceſ- 
ſamment. 


Paris, ce 4 janvier 1779. 
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(1) Potte frangois qu'on regarde ici comme le pre- 
mier inventeur du comique larmoyant , ou Urame 
bourgeois, | 
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LETT. MB LK 
Suite de la confeſſion d'une Jeune fille. 


E NFIN, Milord , je puis tenir l'engage- 
ment que j'ai contractè & que vous me 
ſommez de remplir. Je vais vous reveler la 
ſuite de la confeſſion de la jolie penitente 4 
laquelle vous me ſemblez aſſez diſpoſé 4 
donner Pabſolution. M. Clos nous a reunis 
dans la neuvaine des rois pour tirer le ga» 
teau , & Mlle. Sapho , qui en étoit l'objet, 
n'a pas manque de $'y trouver. Apres les 
complimens d'uſage dans cette ſaiſon, & 
chacun ayant payé a la nymphe le tribut 
qu'exige la galanterie frangoiſe, elle a re- 
pris fon recit de la forte. F 

Depuis pres de quinze mois je refidois 
dans la petite maiſon de Madame de Furiel; 
j'y etois entretenue dans Vappareil du luxe 
le plus propre a ſatisfaire la vanite, ma 
paſſion favorite; d' ailleurs, je nage ois dans 
tous les delices , dans tous les plathrs : mon 
education Etoit fort avancte non- ſeulement 
par rapport aux premiers clemens ; mais 
encore dans les arts d'agrement. Je ne par- 
lois plus le langage du village; je liſois, 
erivois, je chifrois très. bien; je couſois, 
je brodois, je faiſois de la tapiſſerie, du 
filet; je danſois avec grace, je chantois 
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proprement; je pincois de la harpe; ces 
0. cupations diverſifices rempliſſoient mes 
lJotfrs , & les jours coulotent rapidement. 
Il ne me manquoit rien en apparence , je 
me croyois la plus heureuſe des femmes; 
lorſqu'une avanture bizarre me fit connoitre 
la felicitè ſupreme & me plongea bientôt 
_ apres dans un abime de maux, | 
La fameuſe Bertin, marchande. de mo- 
des de madame de Furiel , ayoit ordre de 
me fournir tous les ajuſtemens de fon 
reſſort & notre corre{pondance toit fire- 
quente. Une demoiſelle de boutique afh- 
dce alloit & venoit entre nous. Celle-ci 
profitoit de ſes courſes pour fe rendre 4 
$i dirobee chez ſon amant; c toit un ccet- 
feur, nommé Mille, très- joli gargon , tout 
jeune; d'une taille moyenne & qu'a fa 
fraicheur , 4 ſon coloris vermeil, on au- 
roit pris volontiers pour une fille, Dans 
ſes viſites „ il Etoit naturel que ſa mai- 
treſſe l'entretint de Fobjer qui lui pro- 
curoit la felicite d'avoir avec lui des en- 
trevues frequentes; elle lui en parla fi 
ſouvent & avec tant d'tloges de ma figure 
& de mes charmes, qu'elle lui alluma 
Timagination & qu'il devint amoureux de 
moi ſur fa ſeule deſcription. Sa paſſion ſe 
fortifia tellement, qu'il n'y put tenir & 
refolut de juger par lni-meme de celle 
qu'il ne connoiſſoit er core qu'en ide. II 
s'y prend adroitcment ; il fait porter ſa 
curioſitè moins fur moi que ſur ma fagon 
detre, que ſur le local que Jhabitois ; 


-- C4} | 
il propoſe 4 cette 3 , un jour qu'elle 
auta quelque choſe a m'apporter , de le 
laiſſer ſe traveſtir ſous ſes habits & de Je 
lui confier. Sa miitreſfe bien fetoyee juſ- 
que-la , ne connoi: aucun ſoupcon; & dupe 
de cette touinure , elle y conſent. Quel- 
ques jours ap!es , Mlle. Bertin Fayant 
chargee d'un chapeau pour moi, elle 
ya trouver Mille, elle lui arrange fa bai- 
gneuſe, fon manteau de lit & tous les 
autres acceſſoires feminins neceflaires à 
ſon d*guiſement , puis prend a deux mains 
le carton Eenorme qui contenoit le cha- 
peau & part, tar dis qu'elle fe met dans 
ſon lit pour Pattendre: il arrive, on Fin- 
troduit auprès de moi; a fon aſpect je 
t:moigne ma ſurpriſe de voir un nou- 
veau viſage; la pretendue fille de modes 
me repond que fa camarade eft malade 
& qu'elle eſt charge de fon département. 
Au ſurplus, elle fe felicite de Fevenement; 
elle a vu bien des dames, des demoifelles, 
elle en voit tous les jours ; mais jamais 
rien d'auſh charmant; c'eſt a juſte titre 
qu'on appelle le lieu on j'habite un tem- 
ple, puiſque je ſuis une divinité. La lovange 
eſt le poiſon de l'homme, a plus forte 
raiſon de la femme, & le mien par- deſ- 
ſus tout. Cetre oraiſon pronon:te d'un 
ton affectueux d'une devote qui ſeroit au 
pied de l'autel, me plut ſingulièrement: 
je prenois du chocolat; j'oi donnai qu'on 
en apportar une ſeconde taſſe ponr ſon 
dejcuner , & je me mis 4 OY avec 
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Pouvriere que 10 trouvois pleine d' eſprit 


& de ſenſibilit 


Dans le courant de la converſation elle 


me parla en ces tecmes: Vous me pa- 
„ roiſſez, mademoiſelle, jouir du fort le 
„ plus fortune, tel que vous le meritez ; 
„ cependant je trouve qu'il manque une 
„ choſe eſſentielle à votre félicité; je ſuis 
„ fächse de vous voir ſevrꝭe du commerce 


„ des hommes. Aſſurément je n'aime point 


„ce ſexe, je nai jamais eu la moindre 
„ intimité avec aucun étre male ; je n'en 
„ ai nullement le goùt & je ne penſe pas 
„qu'il me vienne; mais on peut faire 
„ autre choſe que de coucher avec eux. 
„Enfin, c'eſt la moitié du genre humain 
„ pour laquelle nous ſommes faites. Pour- 
„ quoi vous priver de tant d'hommages 
,» que vous recevriez deux? Votre amour- 
„ propre ne ſeroit- il pas ſatisfait de voir 


* 


„ 4 vos genoux tous ces roués aimables 


* 


„ dont abondent & la cour & la ville, de 
„ venger par vos dedains les autres fem- 
„ mes credules dont il abuſent tous les 
„ jours? ” Et fur ce que je lui rẽpondis 


en riant qu'elle ne diſoit pas vrai, qu'elle 


mavoit l'air d'une grande libertine.” Non, 
„continua- t-elle, je vous jure, je vous 
„ parle comme ſi j ẽtois aux pieds de mon 
„ confeſſeur; je n'ai point d'amant , je 


„ ſuis conformèe meme de facon à ne 


„ pouvoir guere gonter le commerce des 


„ hommes, au contraire je ſuis folle des 


„ femmes. Entre nous autres nous n'avons 


* ü- Pr , NT 2 „ rr PREY an. ac *. Mt. wes. wes @ wwe qd am 


Is S 3 


„ 
„ tien de cache : fi vous voulez je vous 
„ montrerai quelque choſe de fort extraor- 
„ dinaire, je ſouhaiterois bien que vous 


„ mł'eſlimaſſiez digne derre attachee 4 


„ Vous, ou comme ouvriere, ou comme 
„ coëffeuſe, ou comme femme- de- cham- 
„bre, comptez que vous n'aurez jamais 
„ Et ſi bien ſervie. "” 
Cette liberté, cette aiſance de la part 


d'une ſubalterne que je voyois pour la 
premiere fois , qui m'aurojent indignèe 
peut- tre contre un autre, me plùrent dans 


celle - ci, fans doute par une fympathie 
ſecrete dont je reflentois deja les effets 
ſans en connoitre la cauſe, ſurtout quand 
?approchant de moi, me prenant les mains, 


les careſſant, les baifant, elle m'ajoute: 
» Allons, laiſſez- vous toucher; foyez ma 


„petite maitreſſe, ma ſouveraine; rece- 


„ vez-moi ſous votre loi,” je me ſentis 


dèvorèe d'un ſeu bien plus violent que 
tout ce que j'avois Eprouve jufqu'alors ; 
mais ne paroiſſant encore que ceéder à la 
curioſité je vais à la porte, je ferme le 
verouil & lui dis en revenant: Voyons 
» done cette merveille, ce que vous 
„ favez faire. Elle joue un moment la 
timidité; elle rappelle l'intervalle qu'il 
doit y avoir entre une ouvriere & moi; 
elle s' tonne elle- mème de fon effronterie: 
il ne faut Pattribuer qu'à PFexces de la 
paſſion que loi ont tout- à-· coup inſpire mes 
cbarmes : puis bientòt devenue plus har- 
die, elle couvre ma gorge de ſes baiſers, 
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prend ma main & la porte doucement 4. 
„ Monſtre, m'ecriai- je, tu es un homme, 
„ & je ſuis perdue. Cependant ma main, 


comme ret: nue par une force magnètique, 


ne la-hvit point priſe, mEme pour arrèter 
la ſienne qui faiſoit des progres & me 
rendoit les titillacions raviſſantes que je 
procurois au tèmraire, en forte que nous 
conſommames tous deux reciproquement 


notre {acrifice enfemble , mais avec un 


tel ſpaſme de ma part que jen reſtai en 


ſyncope. Ayant bientòt repris ſa premiere 


vigucur, il profite de mon état pour en- 
trer dais la route du vrai bonheur & me 


livrer un aſſaut fi terrible, que la douleur 
me rappelle a la vie; j'allois crier, lorſ- 


que le plaiſir fait expirer ma plainte 
ſur mes levres. Quand, apres pluſieurs 
extaſ;s reEpttees preſque coup ſur coup 
Jeus le loifir de me reconnoitre & de 
parler, je voulus favoir 4 qui j'avois eu 
a faire & comment il avoic ourdi cette 
intrigue. N'oſfant. m'avouer quel il &toit, 
Mille me fit une hiſtoire, il ſe dit fils de 


madame de Furiel; m' ayant appercue plu- 


fieurs fois dans le carofle de fa mere aux 


boulevards & dans fa loge aux ſpectacles, 
il geſt ſenti jaloux delle; il eſt devenu 
amoureux, fol de moi : ne ſachant ni 


comment m'entretenir „ ni comment 


me voir, inſtruit de l'impoſſibilité de 
parvenir 4 moi ſous ſa forme ordinaire, 
il a imagine de corrompre quelqu'une de 
mes ſurveillantes; ayant encore Echoue , 


il s'eſt retourne du core des ouvrieres 4 
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mon ſervice, OR. Pamour de lui 
avoir ſuggere ce ſtraragime qui lui a r6uſſi 
comp'ertement. Il cſhme toutefois pru- 
denc que /-genre de fon fuc.es ignore: 
1 va lui dire que Jat été inexorable & 
qu'il gerd tout cfpoir ; je dois. de mon 
c6te ne faire aucun reproche à la demoi- 
ſelle & garder le plus protond filence. II 
va le faire faire des habts de femme & 
il s'introduia d ſormais e lui mEme aux 
heures & dela maniere que je lui indiquerai: 
je ne puis qu'approuver ces ſages r. olutions 
& je le quitte, non ſans lui t. moigner 
mon dehr de le recevuir bientor. 

Mon premier foin fur de prerexter une 
incommodits afin de me m/nager quelques 
joursde repos, & par des lotions doucement 
aſtringeantes de dérober à la connoiſſance 
de madame de Furiel les veſtiges des ra- 


vages que le monſtre m'avoit cauſes, A 


ce ſoin dut bientor en ſuccẽder un autre 
non moins effentiel : Peusdes vomiſſemens, 
des malaiſes, tous les fimptomes de la 
gꝛoſſeſſe, des ſuppreſſions ſurtout impoſſi- 


bles à cacher à mes femmes qui en ren- 


dirent compte a madame de Furiel & 
Palarmerent far mon état; mais le plus 
difictie toit de ſoutenir deux copulations 
dont l'une m'etoit devenue &galement: in- 
fivide & fatigante par les efforts de Pau- 
tre trop attrayante , à laquelle ſe livroient 
avec emportement toutes mes faculres. 
Vous concevez que ces divers incidens 
ne pouvoient que preparer une femme fi 
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clairvoyante à la découverte d'un myſ. 


tere qui de voit Eclater tor ou tard. 

De ſon cöôté, Mille, fort embarraſſé 4 
ſon retour de temoigner 4 fa maitreſſe (a 
reconnoiſſance telle qu'il avoit contume, 
& telle qu'elle Pattendoit, fut oblige d'a- 
voir recours à quelque menſonge & de 
la laiſſer ſortir du lit comme elle y étoit 
entree ; elle ſe conſola dans Fefpoir que 


cela iroit mieux une autre fois; - meme 


ancantiflement , elle ne put plus douter de 
fon refroidiffement & que ce refroidiſſe- 
ment vint de quelque autre allure. Il s'agit 
de la decouvrir ; fes foupcons ne portoient 


nullement ſur moi, d'apres ma reticence 


abſolue, d'après ce que lui avoir dir fon 
amant , d' après la perſuaſion où elle Etoit 
1 nn n'efoit venu chez moi qu'une fois, & 
urtout d'après le peu d'analogie qu'il de- 
voit y avoir entre un coëffeur & une de- 
moiſelle auſſi richement entretenue. Sans 
le hazard elle auroit donc été longreras 4 
eſpionner. Un matin qu'elle venoit m'ap- 
porter quelques modes, elle obſerve de 
loin ſortit une fille reſſemblant beaucoup 
a Mille; celui- ci ne pouvoit la diftinguer 
dans fa théreſe; elle veut s'éclaircir: elle 
ſuit par derriere la fille déguiſée; elle fe 
confirme dans fon idte , lorſqu'elle la voit 
entrer dans la rue, dans la maiſon, dans 
la chambre de Mille. Elle frappe, elle 
regarde par le tron de la ferrure, elle 
le voit occupe à ſe deshabiller, Elle frappe 
plus fort; il repond qu'on attende un mo- 
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ment; enfin il LOS quelle ſurpriſe lorſ- 
qu'il trouve ſa maitrefſe! il rougit; 1] lui 
demande excuſe ; mais il ne ſavoir qui 
c'ctois., il fort de ſon lit; il a été incom - 
node toute la nuit; il n'a eu que le tems 
de paſſer une robe de chambre: elle n'eſt 
plus dupe de tous ſes menſonges dont elle 
connoit la fauſſets; elle trouve d' abord 
ſur lui- mẽme, ſur ſa chemiſe de: indices- 
ce ſoa infidelite ; elle furette enſuite & te- 
produit à ſes yenx Phabillement qu'il vient 
de quicter & depolant trop bien contre 
ui, elle fait ſemblant encore d'ignorer do 
il fort ; elle veut le ſavoir ; elle ne lui 
accordera ſa grace qu'a ce prix. Toute cette 
recherche etoit accompagnee- d'un torrent 
dinjures, d'invectives, de menaces qui 
Feffraient; il avoue tout pour en Ctre.. 
cuitte, Elle n'a plus rien à apprendre, elle 
fort redoublant de fureur & lui ſcuhaite 
pour dernier adieu que madame de Furiel 
inſtruite de ſa perfidie , lui en paye in- 
ceſſamment le ſalaire, & le fafle aſſom- 
mer dans les bras de ſa conquete. Elle ne 
Sen tient pas 4 ce pronoſtic, ayant laiffe,. 
2 Pinfidele quelques jours de repentir ſans 
qu'il en profite , elle fe rend chez ma- 
dame de Furiel 8: l'inſtruit de ce qui fe 
paſſe, Cette denonciation jointe à ce qui 
avoit precede eſt un coup de lumicre pour 


celle-ci qui ne doute plus d' tre ma dupe; 


mais clle-en veut acquerir la preuve plus, 
c2rtaine. Elle avoit eu ſoin de ſe faire 
donner le ſignalement le plus exact de 


* 
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ce garcon traveſti en fille; elle s' en in- 
forme aux ſurveillantes dont le rapport 
eſt parfait ement ſemblable: elle donne 
ordre la premiere fois que cette fille vien- 
dta, de la laiſſer paſſer ſans aucune dif. 


de venir Pavertir ſur - le- 
ſion ne tarde pas à fe pté- 
a madame de Furicl : on 
court Fioſtryire ; elle arrive. Nous Etions 
enfermés dans mon boudoir ; elle en fait 
enfoncer les portes; nous avions eu le 
tems de nous remettre en poſture decente; 
mais trop d'intces nous trahiſſoient, notre 
filenze, notre ſtupeur ſurtout , nous ne 
pouvions articuler une parole. Elle s'adreſſe 
a4 moi & $'tc:ie : ” Malheurcuſe , voila 
»» donc comme tu tiens tes engag mens? 
„ Voila comme tu reconnois mes ſoins, 
„ tu payes mes bienfairs, tu me rends 
„ amour pour amour! Ingrate , as tu pu 
»» Co. blief 2 ce point? Er dans quels lieux? 
„Dans des lieux cu tout auroit dũ te rap- 
„ peler à la reconnoiflance & te repro- 
„ Cher ton crime ,-ou tu ne pouvois faire 
„ un pas, porter tes regards, étendte ta 
„ main, au loin, de pres, autour de toi, 
»» fur tot, fans rencontrer des marques 
„de ma foibleſſe & des preuves de ta 
»» per fi lie! Comment n''as- tu pas craint 
„ que cette otromane meme, thé“ätre in- 
„ fame de tcs pla ſirs, re S nimäàt tout- 
„ 4 coup, ne fe ſoulevar d'indignation 
„ pour rejeter de ſon fein celle qui la ſouil . 
„ loit , qui la preſſoit par une proſtitution 


ficultè, mai 
champ. L'occ 
ſenter d'obei 
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» abominable dont juſque-là elle ravoie 


» jamais été le tEmoin & la complice ?... 
» Au reſte, c'eſt ma faute; que pouvois- 
» je attendre d'une fille nee de la bone, 
„dont Pame auſh baſſe que ſon origine 
» devoit' nEceflairement s'en reſſentir. 
Alors elle ſe tut, oppreſſèe par la vivacité 
de fon apoſtrophe; elle verſa des pleurs, 
non de tendreſſe, mais de deſefpoir 
& de rage. Cependant Yctois revenue 
de ma premiere frayeur & lui dis : 
„Madame, je ne ferai point de men- 
» ſonge ici. Je ne deſavourai point ma 
» faute, trop prouvee, que vous appelez 
» un crime; ft c'en eſt un, Ceſt celui de 
» la nature, c'eſt le votre. Vous ſavez par 
» votre propre experience qu'on ne peut 
» ſe ſouſtraire à fon penchant , que les 
» promefſes ni les fermens ne peuvent 
„tien contre elle, que tor ou trard elle 
,, reprend fon empire; mais je me défen- 
„ drai du crime plus reel d'ingratitude. 
„Ce ſentiment n'eſt point dans mon cœur, 
„il eſt loin de moi; je ſuis penetree de 
„vos bont:s; je m'en ſouviendtai toute 
„ ma vie; je voudrois les payer de mon 
„ ſang; & fi mes ſervices vous font agrea- 
„ bles, je co:ſens 4 v« us les rendrejuſqu'd 
„ mon dernier ſoupir , 4etre votre eſclave; 
„ mais c'eſt tout ce que je puis faire & je 
„ Fenonce autrement 4 tous vos bienfaits. 
„Au ſurplus, vous voyez que je n'at point 
„fait un choix indigne & dont vous ayez 
„ à rougir ; cet le ſort de mon ſang de 5 oth 
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„ flammer pour vous : j'ai paſſꝭ des bras dela 
„ mere dans ceux du fils... Mon fils! qu'er- 
tends . je? repond avec fureur Mme Furiel, 
jetant un regard terrible ſur Mille. ERt-ce 
„ que le ſcelérat auroit eu Fimpudence di- 
„ maginer une pareille fable? Mon fils, un 
„ vil coëffeur.. . A ces mots Mille ſen- 
tant qu'il n'y avoit plus a reculer , que 
tout le myſtete toit devoile, fans lui re- 
pondre, ſe precipite à mes genoux , con- 
vient de fa ſupercherie, m'en demande 
pardon, la jette fur la crainte de me dt» 
plaire par un nom obſcur & ſa profeſſion 
d'artiſan; cherche ſon excuſe dans fon 
amour, & ſe croit pardonné, puiſqu'il m'a 
plu. Frappe de cette autre découverte, qe 
n'avois pas encore ouvert la bouche, mais 
mon ſilence ne pouvoit que interpreter 
tavorablement. Madame de Furiel au com- 
ble de la rage continue & termine de la 
ſorte. Je pourrois vous faire infliger ſur- 
12 le: champ la punition que vous meritez 
„tous deux; mais vous Eres des creatures 
„ trop mepriſables à mes yeux pour que 
„ Je m'abaiſſe à la vengeance. Ou'on la 
„ dépouille de tout ce qui m'appartient; 
„ qu'on lui rende ſes habits de payſanne; 
„ qu'on 'a mette à la poite avec fon pre- 
ix luchon, & qu'elle aille bientòt obtenit 
„ alleurs la correction rcſervie 4 ſes pa- 
zz reilles, ” On execute les ordres de ma 
bienfaicrice. Je ne me deconcerte point, 
& d'un grand fang-froid je prends Mille 
ſous le bras. Allons, mon ami, lui dis: 


w.. 
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, je, je te pardonne ta ruſe & la perte de 
„ ma fortune, tu as de quoi m'en dé- 
„J, dommager; tu vaux mieux que tout 
,, ce qu'on m'òte. Sortons au plutòt de 

„cette moderne Sodd6me avant que la 
n, foudre du ciel tombe & Pecrafe. ” 
Le cosffeur me conduit à fon apparte- 
e nent; il m'y recueille, il a grand ſoin de 
noi; cela va le mieux du monde pendant 
- Mcuelques jours & peut- etre aurions- nous 
e Nucu longtems heureux enſemble, ſans la 
» Wille de mode, ſa premiere maitreſſe. 
1 MOutree de perdre le fruit de fa mEchancere , 
de voir qu'elle a tourne contre ſes propres 
vues, & au lieu de nous ſépater, nous 
ar6unts plus dtroitement , fa jalouſie sa- 
croit au point de venir ſouvent nous farre 
des ſcenes , des algarades qui alarment les 
voiſins de Mille; ils me prennent pour une 
catin des rues; ils en portent des plaintes 
u commiſſaire, & une belle nuit on vient 
m'arracher du lit de mon amant pour me 
onduire à Saint-Martin. , 

Jene vous peindrai point en derail cette 
riſon conſacrte aux femmes de mauvaiſe 
je, {jour auſſi horrible que dégoùtant. 
| ſuffira de vous la reorefenter comme la 


e- Wentine de tous les vices, le theatre de 
routes les impudicitẽs, ou fe debitent toutes 
2- Wes ordures , toutes les groſſiéretés, tous 
na Wes juremens , tous les blaſphtmes de la 
t Wi-banche la plus crapuleuſe & par fois la 
le Plus energique. Heureuſement ce n'eft qu'un 
u Nepot, un lieu de paſſage pour aller a ce 
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' que nous appelons Ia grande maiſon ; Ceſt. 


a-dire, Thopital general. I! n'eſt ſans donte 
aucun de vous, Meſſieurs, qui n'ait lu le 
court & magnifique Eloge qu'ea tair Mad, 
Gourdan dans le chet-d'ceuvre d'e!oquence 
Erotique qu'on a juge digne d etre tranſmis 
a la poſtcrire : il taut routetois beaucoup 


rabattre de ſon ent houſiaſme. Ce lieu de 


correction, quoi qu'elle en diſe, tout auſl 
abominable que le premier, ne leroit pas 
moins ſuſceptible de corruption & au phy- 


ſique & au moral, fi d'une part, il n'eroit 


plus vaſte & plus acre, & ſi de l'autre un 
miniſtre patriote n'avoit imagine d' appli- 
quer au travail tant de mains criminelles, 
& en préſervant de Poifivete ces malheu- 
reuſes captives, de faire tourner a l'avan- 
tage commun, leur punition. Le lientenant 
g-neral de police actuel, non moins homme 
d'etat, a perfectionné ce plan que M. de 


© Malesherbes r'avoit pu qu'{baucher , & les 
ſalles immenſes de Fhopital , dont ait 


eſtiſentiel ent autrefois corrompu la vertu 
E plus pure ſi elle y füt entree, ſont de- 
venues. des laboratoires, ſinon édifians, 
du moins utiles. Au reſte, comme |'ctois 
groſſe, ainſi que jen fis la declaration , 
qu'il fur aiſe de verifier, on me mit dans 
un quartier ſEpare ; j'y fus traitee fort 
doucement ;*j'y accouchai ; Fon me ſoigm 
tres - bien juſqu'a mon parfait  retabliſſe- 
ment, & l'on me renvoya'; enſorte que 
je ſortis heureuſe ment de cette priſon » 
preſque ſans la connoitre que pat oul - dire: 


# 
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mais je n'avois pas le ſou; je n'avois point 
de hardes , rien a mettre en gages pour 
faire de Pargent , & je ne ſavois ou donner 
de la tete, ſurtout quand apres avoir été 
chez Mille , j'appris que, tourmente par 
ſa megere & pour fe ſouſtraire à ſes per- 
p | ſccutions, il $'troit engage avec un ſeigneur 
je I étranger & Eroit parti pour la Ruſſe, II 
i avoit vendu tous ſes effets & les miens , 
il n'avoit pas daigné me donner le moin- 
dre ſecours, s'informer de moi & m'avoit 
it laiſſee dans le dénùment le plus abſolu. 
n Je compris alors, mais trop tard, la vérité, 
i-Jce que m'avoit dit ma bienfaitrice de la 
„ Ilegereté, de Vinconſtance , de la perfidie, 
„de la ſcélérateſſe des hommes; je réſolus 
- bien de ne m'atracher 4 aucun de ma vie: 
nt cepen dant il falloic exiſter, & je ne vis 
e dautre reſſource que d' aller demander un 
e alyle 4 Mad. Gourdan. Je ne connoiſſois 
5 guere encore Paris ; je ne ſavois point (a 
it demeure ni la rue de cette femme celebre ; 
mu mais je m'imaginois que tout le monde 
e, devoir la ſavoir & j'interrogeois tous les 
paſſans. Les uns ne me repondotent point, 
WY d'autres me rioient au nez ; les devotes 
faiſoient des ſignes de croix: une d'elles, 
apres cette fimagree , m'enviſage, me 
«i prend la main & me dit: „ Mon enfant, 
m vous n'ttes pas faite pour aller 1a; j'ai 
e pitié de votre ingenuite ; bèniſſez la 
ue » providence, & remettez- vous en mes 
„ mains; je vous placerai mieux qu'en 
e pareil lieu. Venez chez moi d' abord & 
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| 33. faites- moi votre confeſſion. Je la ſuivis 


non loin d'ici, dans la rue du 'Bacg pre; 
des miſſions Etrangeres où Eroit ſon domi- 
eile. Je ſuis naturellement franche; dail. 
leurs je n'avoĩs point eu le tems arranger 
une hiſtoire ; j'Etois prefite par le befoin, 
Je pris conhance en cette femme & lui 
racontai de point en point tout ce qui 
m'stoit arrive, dont au fond je n'avois 
nullement 2 rougir, puiſque j'avois été 
entrainte dans mes divers dereglemens par 


une faralitepreſque in vitable. De ſon core, 


elle avoit des raiſons pour Etre indulgente, 
& ne voyoit pas avec peine par tout ce 
que je lui apprenois, que je n' en Erois que 
plus propre à la deſtination qu'elle vouloit 
me donner. | 

Elle me dit à ſon tour qu'elle s'appeloit 
Mad. Richard, qu'elle étoit veuve & ſans 
enfans, que ſon Epoux avoit Ete loueur de 
chaiſes 4 Vegliſe des miſhons Errangeres , 
d'on elle avoĩt eu occaſion d'aller dans l 


' maiſon , de faire connoiſſance avec ces 


Meſſieurs; que pour mieux s inſinuer auprès 
deux ; elle avoit pris le parti de jouer le 


role de dévote; qu'elle S&toit attachée 4 


l'un de ces gros bonnets & faite fa peni- 
tente; quꝰ ayant eſſays dans une confeſſion 
d*Eprouver ce que la chair pourroit ſur lui 


ſous prerexte de lui expoſer ſes ſcrupules 
de la maniere dont fon mari optroir Poeu- 


vre avec elle, C toit avec une vraie ſatiſ- 
faction qu'elle avoit reconnu qu'il n'eroit 
pas inſenſible; ce qui lencouragea, w_ 

qui 
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qu'il Vent beaucoup grondéèe cette fois & 


lui eüt enjoint d' etre deformais plus refer- 


vee & dabreger pareils details, 4 redou- 
bler la ſeconde fois de laſciveté dans fa 
deſcription. Celle-ci plus adroite rouloit 


ſur aneinfidelire commiſe envers ſon mari, 


en cedanr enfin aux inſtances d'un galant 
dont les ſeduQtions Pavoient fait fuccomber. 
Elle $/appercut que ce péchs ne déplaiſoit 
point tant au grave perſonnage dans le 
ur duquel ſe gliffoir djd, malgre lui, 


_ Pelporr d'Ctre quelque jour auſſi heureux; 


il la reprimanda pourtant encore, mais avec 
moins de {Everite , Pappelant fa chere pe- 
nitente & l'exhortant à venir ſouvent au 


tribugal de la penitence pour extirper ce 


malheureux penchant qui Fentrainoit vers 
Phomme. Apres avoir, par ces heureuſes 
teatatives, Ebran!t la vertu du Miniſtre de 
Jeſus-Chriſt, elle réſolut de lui porter le 
dernier coup. Il s'agit d'un ſonge volup- 
tueux, Ce reſt plus une fornication, un 


ſimple adultere, c'eſt un ſacrilege, un in- 


ceſte ſpirituel; avec un precre, avec un 
religieux , avec fon. ... elle n'ofe achever?} 
tant elle eſt effrayte de Venormite de fon 
crime, quoiqu'il n'ait point. été realiſe & 
mait eu lieu qu'en reve. Pour le coup, il 
oublie ſon role, ou plut6: il en uſe dans 
toute fon Etendue , il veut ſavoir avec 
qui, il la preſſe, il lui ordonne de la part 
de Dieu, qu'il repreſente, de n'avoir rien 
de cache. Enfin elle fe rend à la volonté 
du ciel... C'eſt avec fon confeſſeur qu elle 
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croyoit Etre couckee, c'eſt avec lui 


Cet aveu toit trop artificieuſemæent pre- 


Pace pour ne pas produire ſon effet. Il 
2tte le trouble tout- à- la- fois dans le cœur 
& Fame du directeur; il en perd la tète; 


i balbutie , il ne fait ni ce qu'il dit, ni 
ce qu'il fait; la chair ſe revolre aves une 
1mperuofite qu'il n'avoit pas encore eprou- 


- vee, i] cherche mach: nalement à la domp- 


ter, il s "agite „il ſe ſecoue, il tombe dans 
une frn:fi2 delicieuſe; + fa chair ſe trait, 
mais il rougit de la victoire; il ra rien 


de plus preſſc que de ſe de barraſſer de la 


psnitente par une prompte abſolution & 


d'abler enſeve lit ſa honte dans fa cellule. 


Celle-ci n'avoit rien perdu de ce qui ſe 
paſſoĩt: elle coacoit qu'il ne s'agit plus que 
de faire naitre logcaſion d'un tete a tEre 
avec lui pour compleccer la ſeduction; qu'il 


faut proficer du moment ou ſon imagina= 


tion eſt exaltte. Elle precexte une mala- 
die, oneroit dans la quinzaine de paques: 

elle envoye ſon mart prier fon confeſſæur 
de vouloir bien venir Fentendre : il arrive 
en dilizence ; elle (toit au lit dans une 


grande propreté; il Pinterroge avec un vif 


Interet ur ſon Etar, Elle n'ea fait rien elle- 
m2me , ce ſont des vapeurs , c'eſt une 

mdelancolie profonde, une langueur gene- 
Met ou plutòt c'eſt un feu ſecret & devo- 
rant; ce n'eſt plus un ſonge, c'eſt une 
119 0 con: mue , elle eſt atteinte d'une 
paſſion violente qu'elle combat en vain , 
Ec cependant pts d'autaat Plus folle que 


- 


— 


. 
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dans le cas mème où la grace Fabandon- 
neroit „ oh le demon Pemporteroit , ce 
ſeroit-ſans eſpoir de retour de la part de 
celui qui en eſt objet, perſonnage grave, 
eminent en vertu & qui ne daigneroit pas 
jetter les yeux ſur elle; elle ſe retourne 
en meme tems; elle offce à ce temoin qui 


ne perdoit rien une gorge raviſſante & 


qu'elle a en effet aſſez belle, puis le regar- 
dant avec tendreſſe, elle continue: „Oui, 
» Vous voyez en moi, mon pere, la plus 
„ coupable des pëchereſſes: c'eſt au tribu- 
»» nal de la penitence mEme , c'eſt en y 
» depoſant mes iniquités, que je me cou- 
„ vrois de nouvelles; que je puiſois un 
» amour ſacrilege, inceſtueux. Ah! que 
„» ne puis- je quitter les habits de mon 
„ ſexe, prendre un habit religieux , aller 
„vivre auptès de lui, le ſervir, ne le 
» point quitter & repaitre au moins fans 
„ ceſſe mes regards du plaiſir de contem- 


» pler ſa face venerable: car il a Pair ma- 


„ jeſtueux comme vous, le regard benin 
„ & doux, la voi onctueuſe & touchante; 


„je crois le voir & Pentendre. .. , Mal- 


„ heureuſe qu'ai-je dit! Helas ! vous ne 
» lui reflemblez que trop bien ſans doute, 
„vous ſetiez inexorable comme lui... La 
declaration de Phedre n toit pas plus di- 


recte & plus preſlante; celle: ci fut plus 


beureuſe.... ,, Tu l'emportes, ma Richard, 
» $&crie le ſaint homme; tu triomphes de 
„ cinquante' ans d'auſſérités & de vertu.... 
» Tu me damnes ; mais * u eprouve- 
es 


— 
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Po. je pas depuis que je te contiois des maus 
„au deſſus de ceux qu'on reſſent en en- 
„ ter, ne peux-tu pas me faire goſiter 
„ des plaifirs au deſſus des btatitudes du 
„ paradis, ou plutôt n'eſt-ce pas l'étre 


„ ſupreme qui manifeſte ict ſa volonte ? 
1 Fol eſt. ce pas lui qui nous a donn cette 


» ſyrapathie mutuelle qui nous eſt venue 
ans nous, que nous avons envain com- 

75 e & ſuperienre 2 tous nos efforts 2 
„ Sans dovte il ne nous punira pas de ſon 
2» propre ouvrage. C'eſt Jut qui parte ; ſes 
„ voies ſont. impenetrables ; livr6ns-nous 
„A fon inſpiration , regois-moi dans tes 


bras; que je te rende & la ſanté & la 
vie; ule de ce remede fans remords. 


55 Vas , le ſcandale eſt le ſeul mal de ces 
25 ſortes d' unions; qu'un voile impènttra- 
„ ble dérobe la nötre aux profanes & aux 
„ jaloux. A ces mots, il fe rue fur elle 
18 une fureur indicible. Elle ſui tend 
Juſtice; elle croir avoir eu ſon pucelage ; 
I ſemble abſolument neuf au commerce 
des femmes & ren avoir la théorie que 
parcequil en avoir app!is en confeſſion 
ou dans les caſuiſtes. Elle fut obligte de 
le mettre dans la route du bonheur; mais 
auſli quand il y fut, quelle extaſe , quel 
raviſſement ! il avoit cinquante ans de 
moins; il reitera plufieurs fois dans la meme 
journée; le lendemain, le ſurlendemain il 
la confeſſa encore. | 
Ce commerce duroit depuis pres d'un 


mois & ſon talent ne deècroiſſoit point 


A 
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elle ne fait Si] prenoit dans ſes aſimens dæ 
quoi le ſoutenir; cell tres - vraiſemblable. 
Quoi qu'il en ſoit, cela ne pouvoit durer: 
une hevre inflammatoire s'empara de ca 
virillard & il ſuccomba en peu de jours. 
Elle devint en meme tems veuye de deux 
manieres: ſon marti qui étoit ivrogne, [s: 


eaſſa la tëte en revenant de la guinguette, 


& la debarrafla de lui; mais le faint homme 
lui manquoit ; il avoit de bons bénéfices, 
& elle en auroit pu tirer parti: elle ner 
eut pas le tems. Elte toit de nouveau 
intriguce fur quel autre confeffeur jetter 
fon plomb pour le remplacer , lorſque la 
providence vint a fon ſecours. N 
Un jour elle voit entrer dans fa cham- 
bre un confrere du dẽfunt, un grand cha- 
peau, c'eſt-A-dire, un beat dans toute la- 
force du terme, quit toit charge des con- 
ciences & des aumònes de la plapart des 
deyotes de haut parage du quartier. Elle 
le connoifloit de vue; elle lui avoit meme 
parle quelquefois par oecaſion; mais il lui 
avoit toujours deplu par fon extérieur. C= 
toit un Echalas , maigre , ſans contenance , 
d'une figure bleme , have, penitente , qur 
la repouſſoit. II étoit Fami du defunt; it 
avoit recu fes derniers ſoupirs & ſes re- 
mords en confeſſion, ce qui lui avoit donne 
une connoiſſance detaillèse de fon intrigne 
avec Mad. Richard, & fait naitre le déſir 
d'en tirer parti; mais, afin de ne pas ſe 
compromettre & de ſonder avant le terrein 
a fon aiſe, il ayoit pris une tournure tres» 
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bbnitie. II lui forge une hiftoire ainfi qu'il 
lui a depuis avout : il fuppoſe que fon 
confrere a fair un teſtament par lequel il 
laiſſe tour fon bien a la maiſon; mais à la 
charge de quelques legs particuliers, entre 
autres de vingt- cinq louis en faveur de 
Mad. Richard pour racommodage de ſes 
collets, furplis, & en meme tems le cat- 
fard éEtale un rouleau d'or far la table, 
" T'effrot qu'il lui avoit infpirs par fa pré- 
ſence, le calme 4 cet aſpcR: bientot 1's 
-entrent en pourparler , ils garrangent & 
le defunct eft oublie. Les aumònes des du» 
; chefſes pleuyent en abondance chez la 
loueuſe de chaiſes qui s arrondit 4 merveille, 
La maifon des miſſions Etrangeres , dont 
les chefs repandus chez les grands ſeigneurs 
du faubourg Saint Germain, ne laiſſent 
pas que d'avoir un certain credit par les 
femmes ſovs leur direction & par leurs 
entours, eſt ſujette à une circulation con- 
tinuelle de predicatevrs , d' ècrivains Eccic- 
Haſtiques , de jeunes abbès de condition, 
de gros b.\n/ficiers, devEques, Lhypocrite 
connoit beaucoup de ces derniers ; c'clt 
un intriguant adroit qui, dans fa ſphere 
obſcure ne pouvant pas jouer un role par 
lui- meme, a Vamour-propre de fe rendre 
an moins ne ceſlaire 4 Meſſieurs: il leur 
procure au beſoin des fermons, des man- 
demens, des grands, vicaires, des bEneficcs 
& meme des filles, quand il les connoit 
2 ford & en eéſt bien ſtir. C'eſt Mad. Ri- 
chard qui a ce département; elle me dit 
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qu elle ſeroit DS brentor charge de 
peurvoir de maitr<{le en regle un prelat; 
qu” elle avoit jetts les yeux ſur moi, mais 
quꝰaupat avant il falloĩt connoitre mon {i= 
voir faire, ou me donner des inſtructions; 
que d ailleurs elle étoit ſurchargèe de fati- 
gue depuis la perte d'une Ceve que lui 
avoit enlevé un jeune égrillard, & qwelle 
avoit beſoin que je ſa ſccordaſſe juſqu's 
ce que je fuſſes mieux *placee. Entrant 
alors dans une petite diſſettation fur no- 
tre tat dont es principes folides & les 
vue fines ne m'ont point Echappe, ele 
me dit : 

* Ne croyez pas qu'il faille traiter notre 
» metier avec les dévots comme avec les 
» gens du monde, A Pexception des vieil- 
» lards & des libertins trop uſes , il faut 
» infiniment plus datt & de talent auprès 
» des premiers quaupre: de ceux ci, chez. 
„ qui Ja peſſion ou le get au moins pré. 
» c&de pour  ordinaire la jouiſſance, la 
„rend plus d6:1ctenſe & en fait preſque 
» tous les frais. II n'en eft pas de meme 
„d'un caffar , pailiard honteux 4 qui 
» chaque nerſonne du ſexe offerte ſucceſ- 
„ ſivement 4 ſes regards , plait tour-4- 
„tour; parce qu'il n'en eſt aucune qui 
» neveille ſes ſens: la circonſtance ſeule 
„ determine ſes approches ; ma's ce weſt 
» qu'en couchant avec lui qu'vne court i- 
„ {ane experte peut lui faire naitte le defic 
„ Ty caucher encore, ſe P'attacher & le 


„ fixer, Il faut pendant les courts momens 
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qu'elle le bold , ele lui en flamme 
imagination pour les longs intervalles 
de Tabſence ; & que, toujours préſente 
devant lui par le fouvenir des plaiſits 
qu'elle lui a fait goiter, il en appette 
de nouveaux & déſeſpere d'en rencon- 
trer ailleurs de ſemblables. Au contraire 
dans la fociete une femme qui a 1<ndu 
un cavalier amoureux d'elle, qui peut 
ne le pas quitter, le voir fans ceſſe, a 
mille moyens de ſoutenir & perpètuer 


la TeduQtion , ſoit en prenant un afcen- 


dant imperieux fur fon eſclave qui lui 
Ste toute faculre, toute volonts ; ſoit 
en Pecartanc adroitement des lieux ou 
des objets qui pourrotent le faire char- 
ger; wit en lui procurant des jouiffances 
errangeres qui Poccupent & le diſtraient, 
jufqu'à ce que Papperir charnel le rap- 
pelle vEritablement dans fon ſein. Ob- 
ſexvons en outre que les devors , les 
pretres , les cenobites, les princes de 
Feghſe, travaillés du dcmon de la chair, 
ſont plutot vieillis & epuiſes que les 
gens du monde, ce qu'on attribue 4 
leuts macerations, & ce qui eſt la ſuite 
du frequent uſage de I'cnamiſme auguel 
ils font Tujets , faute de femmes, ou 


„ crainte de fe compromettre. Cet exer- 


„ cice ſolitaire, par la facilité de s'y livrer, 


55 


77 
52 
” 


tourne bientòt en habitude; il devient 
un bsſoin, mais au grand detriment 


de Pindividu , puiſqu'un ſeul acte lui 
cauſe plus de déperdition de ſubſtance 
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„ que pluſieurs jouiſſances partagdes. Aut 
„ P'onaniſte tr anſporté dans les bras d'une 
„ femme , eſt-il fort difficile a amuſer ; 
„ accoutume 4 toutes les gradations, tou- 
„tes les nugnces du plaifir, qu'il prend, 
» qu'il diverſifie, file, ſuſpend ou pteci- 
„ pite A fon gre, il lui faut une prerrefle , 
„ Soubliant elle - m&me , fe modifiant 
„ comme ſa victime; il faut qu'elle eru- 
„ die & devine, pour ainſi dire, cha- 
„ que perception voluptueuſe de ſon ame, 
„ qu'elle ſuive la lubricité de ſes mou- 
„ vemens, feigne d'en recevoir Vextaſe 
Red xg lui procure & de facrifizr avec 
37 Ui. on 7 
„Cet art fi raffinè chez les anciens, 4 
„ ce que jal appris d'un ſavant clerc, 
„» membre de académie des Belles - let- 
» tres, auquel j'ai eu affaire, & perdu 
„ on du moins degrade durant les tems 
„ d'ignorance & de barbarie ,. devient en 
„ vogue plus que jamais dans ce fiecle de 
„ lumiere & de philoſophie. Non moins 
» de quarante mille impures Fexercent 
„ dans la capitale; mais-parmi ce noms 
„bre il en eſt peu qui fe diftinguent 3; 
» depuis un demi-ſiecle on ren compte 
„ guere que quatre parvenues à une Cer. 
„ taine celébrité, la Florence & la Paris 
„qui, mortes depuis pluſieurs annses, 


„ vivent encore par leur renommée, & la 


„ Gourdan & la Briſſon qui profeficnt 

„ aujourd'hui cet art avec beaucoup d't= 

» Clat, qui voient paſſer ſucceſſivemem 
it 5 
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chez elles preſque tout Paris, depuis 


le courtaut de boutique juſqu' au prin- 
ce du ſang, & depuis le frere quèteur 
des capucins juſqu'à Peminence la plus 


circonſpecte. 


„La manueliſation aidée ou recipro= 
que eft ſurtont 4 uſage des perſon- 
nages graves que vous verrez ici; obli- 
ges denvelopper leurs foibleſſes du plus 
profond myſtere, ils craindroient qu'un 
enfant ma!-adroitement jets en moule, 


ou quelque maladie honteuſe dont les 


ſympromes ne peuvent guere fe cacher 
ne les decelar. Cette derniere conſidé- 
ration determine d uſer de la meme 


recette beaucoup de f&culers, perſua- 


des que le mal ſyphil:tique ne ſe gagne 
que par le contact vintneux des par- 
ties, orgagnes de la generation, ** 

„Le cours de tribaderie que vous 
avez fait, ma chere Sapho , vous a 
ſans doute rendue tre:-propre 4 Paus 
tte exercice, lorſque vous en autre 
recu les documens; car vous ne pou- 
vez en avoir acquis beaucoup avec un 
jeune amant fougueux, nz recherchant 
une jouiſſan ce rapide, toujours ar- 
— a la concluſion, parce qu'il &roit 
toujours prét 4 recommencer. Vous 
aurez affaire ici à des hommes d'un 
age mur, chez qui le grand ten da 
temperament ſe trouve amorti, & l'i- 


magination doit ſuppléet au facultés.“ 
„II faut d'abord vous apprendre la 


. 
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„ langue dn meter dont Fuſage nous eft 


„ indiſpenſable & de la plus grande im- 


„ portance; le tecme propre place à pro- 
„ pos, produit ſouvenr plus d effet, frappe, 
„ Emeut,, Nulltonne plus vivement les. 
» ſens que Timage galante qu'y ſubſtitue 
»» par une longue circonlocut:on-une belfe 
„ parlcuſe. Je vous donnerai enſuite Ta 
„di finition de chaque mot que vous 
„ n'entendez pas, & enfin je vous ifi= 
» diquerai application de diverſes prati- 
» ques de notre Stat. 

Ict, Milord, I hiſtorienne nous fic Pens 
mération d'un dichonnaire de mots abſo- 
lument nouveaux four moi; ils E*9ient 


accompagnes de commentaires ft obſcenes, 


que je les ſupprime en enter, de defef- 
poir de pouvoir vous les rendre ſuppor- 
tables: tous ces détails peuvent Etre ex- 
ecllens dans la chalcur de la dehauche, 


mais deviennent ig ſipides & degotrans 
dans le ſang- froid de las narration, Je 


paſſe 4 la péroraiſon de la bararguè de 
Mad. Richard. 


„Au reſte , une légere pratique vous 


rendra bientòt plus habile que le plus 
long catschiſme. Il en eſt de notre: 


” 

„ 

„ metier comme de certains jeux de cars 
„ tes dont it taut ſavoir les regles gene 
» rales, mais auxqueſſes on deroge ſou. 
„ vent, au Reverſi, an Wi, au Pe- 
„ ſette, cet ſur le tapis qu'on apprend 
» ce qu'il faut faire: la mamere de j jouer 


„ des adverſaires ; derermins ge elle dont 
M 


* 
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> » on doit uſer. Il en eſt de mEme du 
3 »» putaniſme : (car pourquoi rougir de 
| „ nommer une profeſſion qu'on ne rou- 
git pas dexercer) celt Page, le ca- 
„ tatter2, le goiit d'un amant qui doivent 
„ de&cider de la nature du plaifir à lui pro- 
eurer. II faut Erre — * =. oth 
avec certains hommes; d'autres pour 
entrer en humeur exigent de Pimpé- 
tuohte, de Pemportement , de la fu- 
reur; il en eſt avec qui l'on doit aff-c- 
ter de la réſerve, de la prulerie: 
ceux-là veulent du tendre & fe plaiſent 
2 filer le ſentiment; ceux - ci aiment 
d owune pute fe montre telle qu'elle eſt, 
„ & faſſe fon mætier franchement. 
La ſin de ce diſcours fut regards com- 
me un point de repos on M. Clos ft 
fer vir: on remit la concluſion de Phiſ- 
toire après ſoupet; mais le repas fut i 
3 Sal „ Mlle Sacho ft agagante , que pu- 
—_* £S2urs convives ſe trouverent plus preſiés 
Cayoir un tete-d-terg avec elle que d' en- 
tendre le refte : pour ſetisfaire tout le 
monde, notre amphytrion convint qu'on 
fe raſſembleroit une troiſieme fois; je 
m'arrachei, non ſans peine, à cette {- 
ciete d' aimables libertins, de criinte. des. 
contacts veneneux dont Mlle Sapho ma- 
voit reveills Pidse & j'allai me coucher, 
dufſai-je ne prouver que illuſion menſon- 
gere d'un reve ! 15 23 
An reſte, Milord , me voild embarqus 
= malgre moi dans un roman que je n'ima- 
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ginois pas devoir &tre ſi long de '2 part 
d'une auſh jeune perſonne ; heureuſe- 
ment il ne vous deplaic pas; il vous pi- 
que par fa fingularite, vous amuſe par 
ſes détails, & votre philoſophie mime 
ſaic en tirer parti. Vous y comparez la 
corruption de la Babylone frangoiſe avec 
celle de la Babylone angloiſe , & vous 
trouvez qu'elle ſurpaſſe la nòtre en raiſon 
de F hypocriſie religieuſe que næceſſite ici 
le cehibat chez cette multitude de moines, 
de pretres , dabbes , d*eveques qui ne 
peuvent, comme notre clergé, dans le 
ſein d'un chaſte hymen payer à la nature 
le tribut que tout homme lui doit, Faitcs. 
lire a ceux de votre connoiſſances ces avan- 
tures, & qu'ils beniflent leur fort & le 
proteſtantiſme. 


Faris , ce 11 janvier 17278. 
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Sur la parx de P Allema gne ; fur "a dif. 
poſitions des Hollands de PEſpa- 
gne : ſur le comte Olavides & ſur jon 


' fupplice.- 


Av moment, Miord, ont tous les gens 
qui viennent de Verſailles ) atteſtoient 
qu'on y parloit beaucoup de guerre de 
terre, qu'il y avoit de grands mouvemens 
dans les bureaus „qu'on ne doutoit pas 
que les gardes du corps , les chevaux 
lsgets, les gendarmes ne fuſſent rétablis 
fur ancien pied & les mouſquetaires 
meme recrecs ; qu'il étoit queſtion de 
dedoubler les compagnies; que la ma- 
chine des vivres, des fourages écoit deja 
montte ſourdement; que tous ceux qui 
devoient y avoir des poſtes étoie nt pre- 
venus davance & favoicnt 4 quoi Hen te- 
nir, la, nouvelle de la paix décidée, 

quoique non fignee encore entre Pempe- 
reur & le roi de Pruſſe eſt arrivee & 
vraiſemblablement va faire changer toutes 
ces diſpoſitions. Je ne vois ici àucun po- 
litique la revoquer en doute. Un miniftre 
de Hambourg ccrivoit , il y plus dun 
mois, que cette paix prochaine étoit in- 
faillible. Il ſe fondoit fur deux raifons 
puiflantes ; Pune, la menace de Virape- 
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ratrice des Ruſſies de ſe joindre au roi de 
Pruſſe, ff S. M. impe1ale per ſiſtoit x 
troubler le repos de Allemagne: autre 
plus forte encore, le defaur d'argent 
dont manquent Pempereur & fon avguſtz 
mere, qui n'ont pas mEme aſſez de cre- 
dit pour en trouver chez l'étranger : ils 
y ont vainement tenté des emprunts; 
quoique le fife de Vienne ne ſoit pas 
gaſpillèꝭ comme celui de France, les armes 
nombteuſes que l'empereur a cont inuelle- 
ment ſur pied, & qu'il a augmentées 
dans cette circorftance', lui cctitent des 
ſomes Enormes & qui ne font pas en 
proportion avec fes revenus. 

On n'a nul detail ulrcrieur fur les arti- 
cles qui faifoient la baſe des prehminaircs 
deja ſignés entre les puiſſances belligeran- 
tes; on dit en general que le roi de Pruffe 
a ſtipuléè de la facon la plus avantagevis 
les intérèts de VeleQeur Palatin, ceux du 
duc des Deux Ponts, ceux de lecteur 
de Saxe, ccux, en un mot , de tout le 
corps germanique dont il maintient vi- 
goureuſement les droits & la liberté; 
Fon ajoute qu'il a eu la generofice de ſa- 
crifier abſelument les fiens, ce qu'on ad- 
mire d' autant plus que juſgu'à préſent ce 
monarque ne s'eſt pas onbhe, | 15 

Cet EvEnement eſt un ſurcroit de' mal- 
heur pour PAnglzterre que tout ſemble 
concourir 4 accabler aujourd'hui. En 
effet „ s'il nous reſtoit quelque eſpoir, 
c'ttoir dans la diverſion que la guerre 
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d Allemagne devoit caufer 1 la France; 
du moins dans l'état hoſtile où elle la 
næ&ceſſitoit de ſe mettre & de fe tenir de 
ce còté-là; dans la multiplication de ſes 
depenſes quelle va déſormais rourner 
toutes entieres du cote de la marine & 
contre nous. Obligse de ſe partager entre 


Ia terre & la mer, la preponderance que 


lui donnoit la ſciſſion de nos colonies 
jointes à elle s'annulloit en quelque ſor- 
te; nous perdions, il eſt vrai, celle 
que nous avions eue conſtamment juſque- 
Ia; mais il n'en reſultoit qu'une forte 
d'squilibre entre notre rivale & nous. Je 
ne crois pas que vous faſſiez aucun fond 
' fur les Hollandois ; nous nous en ſommes 
abſolument aliene les négocians, & la 
rehſtance qu'oppoſe la republique aux 
efforts de Pambaſſadeur de France, qui 
voudroit nous en faire une ennemie ou- 
verte, ne provient que de la cour de la 
Haye , dont les liaiſons avec celle de 
Londres rangent en notre faveur les 
grands & le militaire. Du reſte, M. de 
la Vauguyon n'inſiſte pas, ſans de fortes 
raiſons, pour que la republique maintienne 
la liberté illimitée qu'il pretend appar- 
tenir a ſon pavillon par une ſuite de fon 
independance & de Vintegric* du commer- 
ce que lui aſſurent le droit des gens & 
les traites (1) : je ſais qu'il y a un mar- 
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(x) Ces ſont les propres termes d'un arret du con- 
Keil en date du 24 janyicr 3779, qui A commencer diy 
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ch2 fait avec ces perfides allies pour four- 
nir au roi de France des bois de con- 
truction (*) nfceflaires 4 fa marine; mar- 
che ſi avantageux 4 nos ennemis qu'une 
compagnte francoife geſt vainement pré- 
fentee au meme effet & a été tejetée, 
ago ve M. de Sartines lui ayant offert 
a preference à des prix égaux, cette 
compagnie s'eſt tronvee dans Vimpoſhbi- 
lite de Paccepter fans perte. Je prevois 
que le Stathouder , malgré toute fa bonne 
volonté, ne pourra que retarder Pexecu» 
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26 du meme mois, reyoque, à l'égard des ſujets de 
la republique des provinces des Pays - bas, la ville 
dAmfterdam exceptee, les avantages cenonces par 
Particle premier du reglement du 26 juillet 1778 , 
pour la navigation des neutres. 

(+) Pour l'intelligence de ce paſſage , il faut ſe ue 
pelet que les Etats gEneraux idetermines 2 proteger le 
commerce & la navigation de leurs ſujets, avotent 
reſolu d'accorder des convois pour tous les navires 
dont les cargaiſous ne contiendroient aucun objet de 
contrebande, Cette reſolution eut ſon effet par ex- 
pedition d'un premier convoi parti dans les premiers. 
jours de novembre 1778. Tous les batimens charges 
de marchandiſes libres & permiſes par le traite de 
1764 avec PAngleterre , eurent la faculte d en profi- 
ter & y furent admis ſans diſtinction; mais le 19 
novembre les Erats-generaux prirent une reſplution 
particuliere & ſecrete par laquelle ils ſuſpendoient 
proviſoirement les convois 2 I'6gard des bois de conſ- 
truction: en conſequence refus formel aux navires 
J 15 des bois de conſttruction dans les parts de 

rance de les receyoir ſous convoiz ce qui motiva un 
premier mémoite que M. de la Vauguyon remit le 7 
decembre 1778 aux Etats-geatraux & fut la matiere 
d'une longue negociation, de rigueurs meme exercees. 
envers les commergans Hollandois & ſe texmina par 
donner à la cour de Verſailles toute la latisfa ion & 
preiccence qu'elle deſiroit. (Note des ed. cuts.) 
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tion de de traité, un des plas crucls 
coups qu'on puiſſe nous porter: juſqu'ict, 
les guerres maritimes avoient toujours 
mal tourné pour la France en ce que pat 
le manque de munitions navales, elle 
avoir, meme apres le premier ſucces, fini 
par voir ruinee en detail. ſa marine qui 
ne pouvoit fe reparer 4 meſure , tandis 
que nous jouiſſions de toutes les faeilités 
poſſibles de nous refaire de nos pertes, 

Parmi rant de nouvelles accablantes , la 
ſeule qui me donne un peu de conſolation, 
ceft le ré it que nous laiſſe PEfpagne , 
ct d'eniendre contre cette puiſſance les 
clamears des Francois 8 que la 
guerre ſeroit déja finie fi elle 2voit voulu 
ſe joindre à elle. Bien plus, ils ſe plai- 
gnent d'une infraction recente des trait“ 
de comme ce qui ſubſiſtoient entre eu, 
par la prohibition des farines de ce royau- 
me & de beaucoup d' ouvrages de les ma. 
nufactures que les Efpagno's en titoiert 
-habicuellement pour leur conſommation & 
Fexportation dans les Indes; ils fe plat- 
gnent que fur les objets mEme non prohi- 
bes on ait fortement augmenté les droits 
d'entrée & bien au- deld des ſtipulations 


de ces traites ; enfin, ils trouvent mau- | 


vais que le conſeil de Madrid, en laiſſant 
encore pendant deux ars au commerce la 
tiberre d' acheter ſes navires chez l'tran- 
ger, fuivant Pnſage habituel des negociars, 
ceux ci ſoient tenus au bout de ce tems 
de les avoir deſormais de conſtruction na- 
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tionale. Cet Evenement, fi ce netoit pas 
une aſtoce & un jeu joue entre les deux 
puiſſances, comme je le crains, devroit 
fans doute rejouir T Angleterre. Nous avons 
encore pour nous les caſuiſtes de S. M. 
Catholique: on 57 qu'elle a conſulté 


ſes thcologiens 4 Tegard du parti qu'elle 
prendroit dans la querelle des infurgens, 
& qu'ils ont d cidè que ce ſeroit un pèchæ 


d'alſiſter ces heretiques, quoique ce ſoĩt 


contre d'autres hereriques ; mais quand le 
roi d'Eſpagne voudra nous faire ſëtieuſe- 
ment la guerre, n'a-t-il pas aſſez d'autres 
pretextes tires de Vinteret de fa couronne 
& de ſes ſujets, d'une foule de griefs qu'il 


nous objectera, de plaintes portees 2 no- 


tre cout ſur leſquelles il n'a &te donn au- 
cune ſatis faction? quoi qu'il en ſaiĩt, peut» 
on beaucoup regretter d'avoir pour enne- 
mi un monarque totalement aſſervi ſous le 
joug des moines, un gouvernement qui 
tolkre & encourage l'exécrable juge- 
ment de Pinquifition contre P'illuſtre Ola- 
vides , digne plutòt qu'on lui dreſsat des 
ſtatues , enfin, un peuple témoin avide 
de ce ſpectacle, y applaudiſſant & be niſ- 
fant le ciel de Piniquite la plus atroce ? 
Enviſageons donc d'un eil plus philoſo- 


phique Vinſurre&ion poſſible de ces nou- 


veaux ennemis ; & en attendant que nous. 
puiſſions laver dans leur ſang leur perfidie , 
lions aux dépens de leur ſtu pidité. 
Emprefſe de vous ſatistaire, Milord., 
jairamafl? des materiaux nèceſſaires pour 


— 


vous rendre compte de la perſonne & du I ,.. 

ſupplice d'Oltvades , de cet homme rare, If. 
qui, forme a Fecole de. Monteſquieu, de Nl (-; 

- Valtaire , de Rouſſeau , de Buffon, ſous po 
Finfluence du plus ſage miniftre (1) quait I un. 

eu FEſnagne , avoit fait briller quelque If x. 

lueur de philoſophie fur ce royaume plon- oh 

ge de nouveau dans la nuit de Tignoran- I ce 

ce, des prejuges & de la ſuperſtition. 1 

Le comte Paul Olavides a de cinguante I be 

à cinquante-cing ans, II eft n& au Perou, 72 
&, par la ſeule force de fon genie, Haf- 'y 
franchic de bonne heure des préjugés & I; 

de la ſuperſtition ſi communs chez les ob 

compatriotes. Il preſenta dans ces climats I m 

lointains le rare ſpeQacle d'un philoſophe; Nes 

mais, cachant prudemment fa facon de . 
penſer, il parvint par ſon mérite à la place 

d'Oydor on de juge à Lima. Sa fermeté, 

fon integrite , ſes Iumieres , ſon indepen- 

dance le - rendirent odicux aux je ſuites qui 

lui intenterent un proces confiderable & 

Pobligerent de venir fe déefendre en Euro- 

pe : il ſuccomba. I! ttoit magnifique en 

tout, il avoit fait de grandes depen- 

fes & fut emptiſonnè pour dettes; il cov- 

roit riſque de reſter long- tems en capti- 

vite , lorſque la veuve du premier com- 

mis qu'il avoir ſu charmer, le vint trouver 

un jour & lui declara qu'il feroit mai. 


— 
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(i) Le comte d Aranda , qui avoit aboli, ou ſuſgendn 8⁰ 
du moins, les horreurs de Pinquiſition. 
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tre de ſortir le lendemain , qu'elle avoic 
ſatisfait tous ſes créanciers. Son premier 
ſoin fut d' aller voir ſa bienfaitrice qui, 
pour toute recompenſe, lui demanda fa 
main. Devenu ainſi puiſſamment riche, il 
ſe livra aux belles- lettres & 4 la philoſo— 
phie : pour perfectionner ſes connorflan-: 
ces, il demanda permiſſion de voyager & 
ſa femme; il vint en France, & ſe plut 
beaucoup à Paris; on ne ſait ſi ſon pro- 
jet Cott. de s'y Erablir un jour; mais il 
sy fit 60, coo livres de rentes viageres; 
il en vit les beaux eſprits & les philoſo- 
phes; il lut tous les excellens ouvrages 
modernes & revint dans fon pays ſur- tout 
enthouſiaſm des thearres de cette capita- 
le: il ajuſta pluſeurs pieces frangoifes au 
thiatce eſpagnol; il en compoſa lui- meme 
de regulieres dans fa langue, qu'il fit ap- 
prendre aux acteurs, en leur enſeignant 
la vraie declamation , & Madrid vit en 
peu de tems la ſcene y devenir preſque 
auſſi excellente qu à Paris. II y etoit en 
general le protecteur des arts & des ſcien- 
ces: il excita les Ectivains à compoſer des 
feuilles périodiques, gente de littérature 
abſolument inconnu dans ces contrees peu 
exercees à la critique. I en refulta du 
mouvement dans les efprits & un accroiſ- 
ſement de got parmi les auteurs, qui ſe 
repandit dans toute la nation. | 

Le comte Olavides fut follicits par le 
gouvernement de dreſſer un plan d'études 
pour la jeuneſſe: il y fut generalement. 
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ndtnics ; il y montroit Puniverſalit de ſes 


connoiſſances, fa profonde ſageſſe, & un 


tact fin des hommes. Il plut au comte 


@Aranda , alors préſident du conſeil de 
Oaſtille. Ce ſeigneur reconnut en lui non- 
ſeulement un homme de goat , mais un 
homme d'etat, Dans la circonſtance criti- 
2. de la révolte de Madrid qu'on peut 
e rappe ler, lorſqu'il s'agit de faire des 
innovations dans le coſtume eſpagnol & 
diexpulſer les jéſuites, il le chargea de la 
police de cette capitale. Cet utile citoyen 
reunit ainſi tous les ſuffrages de la cour & 
du peuple ; car celui-ci ayant eu pour la 
premiere fois le droit d'élire une eſpece 
de tribun ou de reptèſentant, appele Per- 
ſonero, il ent la gloire d'ètre le premier 
Clu par toutes les claſſes, | 

Le comte d'Aranda lui fit avoir enſuite 
Fintendance de Seville, Ce fut pendant 
cette adminiſtration qu'il fir preſenter a la 
cour ſon memoire pour le déftichement de 
la Sierra Morena, canton inculte ou il ne 
croifloic que du bois degrade ,, & quil 
prouva Etre ſuſceptible de devenir un des 
ſols les plus fertiles de PEſpagne.' Son pro- 
jet fut accepté: il appella des Allemand, 
& autres étrangers, ſans s embarraſſer de 
quelle religion ils etoient, poutvu qu'ils 
euſſent des bras & de b'induſtrie; il fonda 
ſa colonie qui réuſſit à merveille: il &t2- 
blit une ville chef- lieu de ſa rehdence. Un 
couvent de moines dont le voiſiuage lui de- 
plaiſoit, gendit ſes opétrations; il proſita 
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de ſon credit pour les tranſporter ailleurs, 
Ces moines en conſerverent un reſſenti- 
meat profond. Le comte Olavides Sen re- 
poſant ſur le miniſtte Eclaire qui gouver- 
noit le royaume, fut moins circonſpect dans 
ſes propos & dans ſa conduite. Ses enne- 


mis s'en prévalurent, ils tinrent ſecrere- 


ment regiſtre de tout ce qui lui Echappoit 
contre la religion, & attendirent le mo- 
ment favorable de la diſgrace du comte 


d' Atanda & du rèétabliſſement de Pinqui- 


fition pour éclater & accuſer le comte 


Olavides comme coupable d' héeréfie; ma- 
chination qui Pa conduit enfin au fort fu- 


neſte qu'il a Eprouve, & que nous croi- 


lions Etre arriyèe aux ſiecles de barbarie ſi 
nous n'en Etions concemporains & tèmoins 


en quelque forte. 


Ce fut à la fin de novembre dernier (i) 


que le tribunal general de l'inquiſition tint 
un acte ſecret dans lequel comparut comme 
accuſe le Sieur Paul Olavides, aſſiſtant de 
S'ville & fur-intendant des nouvelles co- 
lonies de la Sierra Morena. 

On proceda au rapport de ſon affaice qui 
dura depuis huit henres du matin juſqu'à 
midi & demi; les griefs fondes fur ſes excès 


& ſoa libertinage Etoient renfe rmés dans 


170 articles d'une part & 70 dune autre ſur 
[4 * . 
le temoignage'de 78 temoins, * 


A. 


wat 
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(1) Le 24 novembre 1778. Cette relation eſt tirce 
e differentes lettres eſpagnoles que j'ai dechifrees 


chez M. le comte d' Aranda, comme il eſc aiſe de le 


juger aux expreiions fanatiques don; elle ct remplic, 
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\ Arant été déclaré hérétique dans toutes 
les formes, il ſz preſenta en cette qualité 
tenant en main une torche de cire verte, 
& ſurcharge de la croix de Saint André, 
dont neanmoins M. le grand inquiſiteur lui 
fit grace; il fut condamn à la confiſcation 
de tous ſes biens, à huit années de clôture 
dans un couvent, pendant la premiere annce 
deſquelles il devra jefiner les vendredi, fi 
fa ſants le lui permet, ce qui fera remis Ala 
dztifion d'un directeur «claire qu'on lui 
nommera pour le fortifier dans la pratique 
de ſes exercices, & P'inſtruire de la religion 
chretienne: il lui fut enjoint de faire regu- 
lierement ſes prieres du matin & du ſoir; 
de lire le guide des pecheurs du reverend 
Frere Louis de Grenade, de rectter tous 
Jes jours 4.genoux le roſaire, ainft qu'un 
Credo; il fut dechu de tous ſes titres & char- 
ges, & declaré incapable d'en pofleder ja- 
mais aucuns; defenſe d'uſer 2 Favenir de 
vetemens de foie, de velours , de tiſſus d'or 
& d'argent, ni de galons & de pierreries: 
ordre an contraire de s'habiller en drap 
jaune du plus commun; défenſe également 
de monter 4 cheval ni de porter des armes: 
on prononca enſuite fon banniſſement per- 
petuel de Séville, de toutes les maiſons 


froyales de Madrid, des nouvelles colonies 


& de Lima , lieu de ſa naiſſance od il prit le 
grade de docteur. 
On lui fit faire en qualite d'hererique une 
abjuration ſolemnelle; il fut abſous de 
Fexcommunication & re conciliè ſuiv ant _ 
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tes les formalites preſcrites par les ſaints 
canons, 4 effet de quoi ſe ptéſenterent 
quatres pretres en ſurplis ayant chacun une 
poignte de verges à la main; dont ils frap- 
perent ſur ſes &paules ſuivant la cëtẽ monie 
d' uſage, pendant qu'on recitolt le pſeaume 
Miſerere; il fit ſa profeſſion de foi & fut 
interroge ſur plus de trente articles de 
croyance. | a 

Des que les deux ſecrttaites eurent fini 
de lire la procedure, au moment où Pon 
prononęa ces mots: Nous le declarons atteint 
& convaincu d' hereſie, le Sieur Olavides 
tomba en ſyncope de deſſus la ſelette; il ne 
perdit cependant pas connoiſſance: on lui 
donna de l'eau & du vin, ce qui leretablir 
& le mit en (tat d*ecouter ſa ſentence, A la 
ſuite de laquelle il fit fa profeſſion de foi , 
baigné de larmes & pouſſant des gEmiſſe- 
mens qui firent bien augurer ds fa conver- 
fon. Ses erreurs font en grand nombre & 
des plus extravagantes, provenant toutes 
de ce qu'il n'a pas voulu croire au fixieme 
commandement, ni a Vexiſtence d'un en- 
fer deſtinè à en punir les violemens, choſe 
qui lui fit concevoir une haine implacable 
contre le clergs feculier & règulier, ce qui 
a ét en lui le fruit de (es rapports & rela- 
tions avec Voltaire & Rouſſeau. On le dé- 
pouilla de l'ordre de Saint- Jacques dont il 
avoir Er decore. 

Le comite qui aſſiſta à ce jugement toit 
compole des ducs de Grenade, d Hixarr , 
d' Abrantes, du comte de Mora, du comte 

Tome A. N 
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de la Corogne , de trois conſeillers de Caſ- 
tille; de deux des finances, deux du con- 
ſeil des Indes, deux des ordres royaux & 
un du departement de la guerre; de Pabbe 
de Saint-Martin avec deux de ſes moines; 
du prieur de l Eſcurial, de Pabbe de Saint- 
Baſile, de deux trinitaires , de deux reli - 
gieux de la Merci, du pere Cantenas capu- 
cin, de pluſieurs pretres dscorès, & de 
pluſieurs chevaliers de Vordre royal & diſ- 
tingus de Charles III. 

Le croiriez-· vous, Milord? Il faut cepen- 
dant en convenir-, comme le dit le journa- 
liſte judicieux dont j emprunte les rèflexione. 
Il obſerve que l'infortunè comte Olavides 
en eſt quitte à bon marche, & qu'autrefois 
il lui en et coũté la vie pour $S'Etre aviſe 
d'avoir le ſens commun. C'eſt donc une 
forte de ſatisfaction pour Phonneur de la 
raiſon humaine & le bien de l'humanité, 
que Vinquifition , tribunal autrefois ſi re- 
doutable par des actes de barbarie & de 
cruaute , fe contente aujourd'hui de ne 
faire que des actes qui le vouent au mepris 
& à la derifion; or, quand un pouvoir 
quelconque ne prete plus qu'un ridicule , il 
n'eſt plus à craindre & il touche àᷣ ſon antan- 
tiſſement. Amen, amen, amen. 

P. S. En ouvrant mes lettres, j'en trouve 
une de POrient , qui contient une anecdote 
venant ici comme de cire : il y a peu de 
jours qu'un inquifiteur de ' Inde, de l'ordre 
de Saint Francois, dinoit dans cette ville 
chez M. de Mont avec un Suiſſe parlant 


: 


S (MOTEL. 
bien eſpagnol & francois, il Etoit queſtion 
_ celitterature : le Suiſſe ſervoit d'interprete 
aux deux autres convives, Je fais , dit le 
maitre de la maiſon, un grand cas de Vol- 
taire. Si jamais vous venez en Eſpagne , lui 
repondit le faint homme fremiſlant de rage, 
je vous ferai percer la langue & couper la 
tète trois fagots ſous le. 


Paris, ce 21 janvier 1779, 
LETTRE XIII. 


Sur les alarmes de Rochefort, ſur le de. 
part de M. Dorves , du marquis du Vau- 
dreuil, du comte de Graſſe; ſur les diſ- 
pofitions de la campagne prochaine ; ſur 
5 conſtructions; ſur le comte d' Orvil- 

iers. | 


Mor vaut, Milord, bonne renommee 
{ue ceinture dorte, C'eſt ſuivant ce proverbe 
ans doute, au ſouvenir de nos anciens 
exploits qu'il faut attribuer Palarme repan= 
due en France 4 la fin de b'année derniere 
& les premiers jours de celle- ci. On man- 
doit du pays d Aunis que, d'apresle rapport 
des eſpions des trois miniſtres Ecrivant ſé- 
partment & gaccordant tous enſemble, le 
gouvernement avoitetefrappe d'une terreur 
qu'il avoit communiquee à Rochefort; elle 
ayoit Etc telle que 2 on avoit 
| 2 
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garni à 1a hate les cores d'bommes & de 
Kanons, on avoit ſuſpendu le départ d'un 
convoĩ prepare depuis longtems, rafſemble 

A b'iſle d' Aix, & remonte tout à coup en 
Tiviere; mais on avoit cru voir ce qui 
n exiſtoĩt point, c'eſt . a- dire une très- belle 
eſcadre angloiſe mena cant toute cette plage 

& diſpoſte à faire un debarquement f 19, 
& l'on avoit donn ordre ay general futur, 
au comte d'Orvilliers, de fe rendre a Breſt 
en diligence (2). Ce qu'il y a demieux dans 
tout cela, ceft qu'on ne peut pas dire, 


— 


(ii) De peur que vous ne m'accuſtez moi- meme 
A*tre un viſionnaite: voici une lettre entre cent autres 
que je, pourrois citer. . . Extrait d'une lettre des Sables 
Todd du 21 décembre 1778... le 23 de ce mois 
M. de la Touche, commandant la marine a Roche- 
Fort, a fait part à tous les officiers de ſon corps raſ- 
ſemblés chez lui, des alatmes du gouvernement pour 
ce canton. II a declare que les Anglois ſe diſpoſoſent 
A un debarquement avec 14000 hommes de troupes 
céparties ſur 180. bitimens de tranſport , eſcorres de 
17 vaiſleaux de ligne, avec tout l'attirail convenable, 
ous les ordres de Vamiral Rodney; i a ajouté que 
les eſpions des trois miniſtres avoient donne cet Eveil 
xeſpettivement à leur chef, & que ne ſe connoiſſant 
as, leur rapport unanime ayoit -merveilleuſement 
| wk le conſeil d'erat , ce qui avoit fait decider 2 
arnir les cotes d'hommes & de canons, On a pretendu 
avoir vu fur le platin d'Angoulin , tres-belle plage 
entre Rochefort la Rochelle propre au debarque- 
ment, cette eſcadre de l'amiral Rodney; mais quand 
le projet des anglois ſeroit vrai, il ſeroit crop tard 
aujourd'hui pour Vexecuter, | 
(2) Extrair dune lettte de Breſt du 8 janvier 1770... 
Les terreurs du gouvernement s'etant calmees, M. le 
comte d'Orvilliers a eu conrre-ordre & eſt reſté à la 
cour ; nous ne l'attendions ici que du 10 au 15 ares 


{es p9uyogir les plus amples, 
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( 193) 15 
ſuivant un autre 485 populaire, que le⸗ 
Francois n'en aient eu d' autre mal que la 
peur, ib en a reſulte toujours un mouve- 
ment precipite de troupes tres-diſpendieux 
& le retard des approviſionemens & ſecours 
2 fournir à leuts colonies d' Amèrique (1). 
Fafle le ciel que nous en ſoyons quittes & 
auſſi bon marché! Trois armemens viennens 
de partir de Breſt, & nous menacent de 
divers cõtes: le premier cependant eft peu 
formidable; c'eft un ſeul vaiſſeau (2) allant 
dans l' Inde ſecrecement ſous les ordres d'un 
capitaine (3) qui va relever M. de Fronjoli 
dans ces mers. Ce nouveau general eſt un 
perſonnage lourd , indolent , apopleQique , 
& qui, je crois , ne nous fera pas grand 
mal. Je craindrois plus un homme qui doit 
le ſuivre bientor (4), parce qu'il eſt forth. 
d'un corps plus f&cond en habiles gens; mais 
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() Extrait d'une lettre de Rochefort du 9 janvier 
1779... La terreur du gouvernement à l'occaſion de 
Rochefort avoir été telle, qu'on avoit ordre de faire 
remonter en riviere le convoi qui ctoita Viſle d'Aix, 
operation longue & diſpendieuſe: il a fallu le faire 
redeſcendre enſuite; tout cela fait crier le commerce 
de plus en plus, qui ſe conſume en frais; il y a de 
ces batimens qui ſont prets depuis le mois de ſep- 
tembre. 

(2) L'Orient de 74, qui à apparetile vers la fin de 
décembre 1778. | 

(3) M. Thomas d'Orves. - 

(4) M. de la palliere deftine x commander Ajax 
de 64, qu'on atme à l' Orient, & qui doit partir 
pour l'Inde dans quelque tems. C'eſt un ancien capi- 
taine de la compagaie des Indes, fait capitaine do 
vailleau le 25 Octobte dernier. 
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ceſt un intrus, & certainement il aura peu 
de voix dans les conſeils & ne ſera jamais 
en chef. Le ſecond armement peut auth etre 
tres-funeſte à notre commerce; il eſt parti 
avec myſtere auſh; mais on ne doute pas 
aujourd hui que fon objet ne ſoit d'aller 
ruiner nos etablifſemens à la core de Gui- 
nee ; il eſt compoſe de pluſieurs fregates & 
petits batimens ſoutenus de deux vaiſſeaux 
de ligne (1): Ceft le marquis de Vaudreutl 
qui les commande, & tres-capable de bien 
remplir fa miſſion; il y a grande apparence 
que les vaiſſeaux de ligne iront enſuite aux 
Wes fe reumir a Tarmée nayale du comte 
d'Eſtaing. | SI 
Le troiſieme armement eſt d'une plus 
grande conſẽquence: c'eſt une eſcadte de 
quatre vaiſſeaux de ligne & quelques fre- 
gates, partie depuis peu (2) ſous les ordres 
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(x) Le Fendant de 74 , commande par le marquis 
de Vaudreuil capitaine, & le Sphinx de 64, par M. 
de Soulanges capitaine, Les fregates & petits batimens 
ſont la Reſolue , par le vicomte de Ponteyes Gien 
lieutenant ; la Nymphe, par le chevalier de Saine- 

ville, idem; la Lunette par M. de Chayagnac lieu- 
tenant ; I Evervier, M. de Capellis, idem; le Livell:, 
M. Eyriez, idem. | 
(2) Le 14 janyier 1979. , Elle eſt compolee ainſi : 
Le Robuſte, . ,.. 754 . . Le comte de Grafle , chef 
__Eelcadre, | 

Le Magnifique. . 74 . . De Brache, capitaine. 
Le Dauphin Royal. 70. . Mithon .. idem. 

Le Vengeur. . , 64. . De Rays . idem. 
La Senſible, fregate. .;, Kergaziou Vain? , lieuteaant, 

L'Alerte, loop. . . priſe de M. Capellis , enſeigne, 

Cette eſcadre a dix navires {ous ſon eſcorte, 
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du comte de Galt? chef deſcadre; on 
n'en dit pas davantage la deſtination : il a 
des paquets à ouyrir a la mer; on preſume, 
ſurtout d'apres le convoi qui Faccompagne , 
que ſes ordres {ont de ſe rendre à la Marti- 
nique ou à toute autre colonie indiquee par 
le comte d'Eſtaing. Voila un renfort puiſ- 
ſant, non d'excellens marins , car tous ces 
capitaines ſont afſez mediocres, mais de 
bons vaiſſeaux bien 6quippes , bien armes. 
Quant au chef, c'eſt peut-Etre ce qui pou» 
voit nous arriver de mieux, parce que ceft 
un provencal orgueilleux & ſournois, jaloux 
du mErite du comte d'Eſtaing , de fon grade 
principalement, qui minera ſous terte, 
cabalera ſourdement, fera ſon poſſible pour 
le ſupplanter, & s' embarraſſera peu de bien 
faire les affaires du roi, pourvu qu'il faſſe 
bien les ſiennes. Jafque-la, comme le comte 
de Graſſe ſeul eſt aſſez actif & ne manœu- 
vre point mal, lorſqu'il S agit de faire route, 
que d' ailleurs il eſt très-heureux, on a deja 
eu nouvelle de ſon decapement le plus fa- 
vorable poſſible (1), ſauf cependant la perte 
d'un batrment de fon convoi; mais repris 
peu apres par une fregate de ſon eſcorte. 

L'ennemi ſe renforce beaucoup dans les 
parages des iſles du vent & ſous le vent, 
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(1) Extrait d'une lettre de Breſt du 29 janvier 
1779. . Le 25 la Fortune, une des fregates qui 
ont accompagne M. de Graſſe juſqu'au-dela des caps, 
eſt rentree à Breſt 3 quant a la Senſible, elle etoit 
reſtee 2 croiſer & $eſt emparce du corfaire de la reine 
d' Angleterre , appele le Gramby. 
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& voila enfin LC OR tle d' Arx 
parti (1): ce convoĩ malheureux qui , apres 
tous les retards qu'il a efluyes & la facilite 
que nous avions eu de Vintercepter , va 
met:re Pabondance dans les colonies fran- 
colſes , ou Etoit la diſette, & donner au 
comte d'Eſtaing la facilire d'operer, 

Du reſte, il eſt queſtion encore d'une 
autre eſcadre de quatre ou cinq vaifleaux 
de ligne dont l'armement eſt ordonns : on 
dit aſſez publiquement que ſa deſtination 
eſt pour inde; mais je nen crois rien: on 
sy prend trop tard, & j'imaginerois plutòt 
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(i) Extrait d'une lettre de Rochefort du deux fe- 
vriexr. Notre convoi parti de {'Ifle d' Aix hier & deſtine 
pour nos Iſles eſt au juſte de 54 voiles. Voici leur 
eſcorte. | 
L*AGionnaire, , , 64. . M. de Proily , capitaine. 
L'Indien. , , . 64 M de la Grandiere , id, 
Lee... , , 50, M. de Turpin. ©. , id 
Fregates, , © 
La Renommee, , . 36. . M. Verdun de la Greſne, 
| * Alllieutenant. 
- La Courageuſe. 36. M. de la Rigaudiere, id. 
Le vent eſt devenu bon; & le convoi doit ëtre loin ; 
2 il n'a pas fait de mauvaiſe rencontre: nous en au- 
tons bientôt des nouvelles: fi, comme on le dit, 
CU Adionnaire; Indien & la (Couragsuſe le quittent 4 
109 lieues des Acores & reviennent; iI n'y aura plus 
guere à craindre que les attitages de PAmerique 
Extrait d'une lettre de Rochefort du 10 fe- 
vrier . . II eſt heureux que, durant ſon ſ{cjour à 
Fiſle d'Aix, les Anglois n'aient pas tenté un coup de 
main ſur cette flotte qu' ils autoient aiſement enlevee 
dans une rade ouverte, ou elle n'avoit pour defenſe 
u'un vaiſſeau de 30 canons. & quelques fregates. 
II ſeroit a ſoubaiter qu'elle arrivat promprement 
ſaine & ſauve dans nos itles & ſurtout à Saint-Domin- 
gue ou les vivies ſont bien chers. 
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ue c'eſt un nouveau renfort 4 envoyer aux 

Illes francoiſes, on pour ſeconder le comte 

d' Eſtaing, ou pour remplacer partie des, 
ſiens qui doivent revenir en Europe. Quand 

tout cela ſera plus clair & le commandang: 
mieux connu, je vous en inſtruirai; juſ- 

qu'a prcſent on nomme M. de Ternay, chef 
d'eſcadre, afſez bon officier , mais ennemĩ 
trop dEclars du gentral intrus pour qu'il. 
puiſſe ſympathiſer avec lui. 

Tous ces armemens particaliers expẽdiés, 
il teſtera pour Parm&e navale d' Europe em 
ramaſſant ceux des trols: ports ,. environ 
trente vaiſſeaux de ligne, effort incroyable: 
pour la France, qui. fe verra- de la ſorte: 
cette anne en avoir pres de ſoixante dar- 
mes. à la fois. Les gazettes qui vous ont: 
annonce qu'elie en pouſſeroit le nombre: 
jſqu'a 80 ont dit une abfurdite., 19. parce: 
qu'elle ne les a pas effectifs en ce moment ,, 
20. parce qu'elle manqueroĩt de la quantitE: 
de matelots ntceſſaires a leur manœuvre / 
39. parce que dans la quantite qui eſt dans 
les ports il y en a un quart en conſtruction, 
en refonte, a-radauber, Vous avez vu que: 
Pan paſſe ſes efforts a toĩent rẽduits à 52 (1) 2: 
je conviens que ſes conſtructions ont &tE: 
poufites avec une vigueur dont il n'y a pas 
dexemple dans la marine frangoiſe, & que? 
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(1) Savoir 32 vaiſſeaux de ligne à Breſt & a Roche 
fort, 17 a Toulon , un à la Martinique & deux dangs 
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neuf vaifſeaux de ligne (1) en tat d' aller à 
la mer en moins d'un an font un vrai phe- 
nomene; mais ils ne peuvent guere que 
remplacer ceux hors d' tat de faire campa- 
gne cette annee , à reformer ou Aa,reparer, 

Par exemple: dans le ſeul port de Breſt je 
compte un vaiſſeau de 64 (2), vendu à des 
particuliers, & neuf en refonte (3), dont 
trois ſeulement pourront etre prets au tems 
convenable. 

Quant au port de Toulon, il paroit conſ- 
tant que ſes vaiſſeaux neufs, ſoit qu'on de- 
feſpere de pouvoir les armer aſſez à tems, 
ſoit qu'on veuille leur confer quelque miſe 
fion particuliere, ne ſeront point de la 

grande eſcadre d' Europe. Des ſept autres 
vieux, ceux qui pourront ſoutenir I'Octan , 
paſſeront le detroit. L'ancienne eſcadre de 
M. de Fabry croiſe actuellement dans la 
ma diterrantᷣe ſous les ordres de M. d Albert 
de Sainte - Hypolite, capitaing de vaiſſeau. 
On a t mecontent à la cour de la puſilla- 
nimite qu'a montre le premier dans fa der- 
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© (1) Savoir à Breſt trois; l' Auguſte, le Neptune, 
FP Anibal; à Toulon trois; le Triomphant , le Heros 
& le Jaſon. Voyez, Milord, votre état de la marine 
de ces deux ports; joignez-y trois autres vaiſſeaux 
conſtruits à Rochefort, le Scipion, VHercule & le 
Flw'on, tous trois de 74 canons, | 
(2) L'Union, | | 
(s) Le Nuc de Bourgogne, le Minotaure , le Scep- 
tre, le Diligent , les S- Corps, le Northumberland, 
le Duc de Bourgogne, V.AGiF , le Citoyen, ces trois 
derniers ſont ceux qui pourront egtrer en ligne cette 
annee, i 
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niere campagne. (1), de fa couardiſe ; mais 
le miniſtre toujours foible, craignant les 
Eclats du caractere altier de ce chef inſo- 
lent, au lieu de le demonter comme il le 
mèritoĩt, a voulu le menager juſque dans fa 
diſgrace, il lui a fait inſinuer de ſe trouver 
malade; voila Fanecdote veritable. 

L' eſcadre aQuelle geſt ſeparce en deux: 
la plus petite partie eſt allee croiſer vers les 
Echelles du Levant , & Vautre vers le dé- 
troit ; ſi, comme tout, le fait craindre , 
PEſpagne ſe declare contre nous pour cette 
campagne, elle doit ſe charger de garder 
la Méditerranée, & donnera plus de facilité 
21a France de degarnir le port de Toulon; 
d'ailleurs, nous ſerons moins que jamais en 
Etat d'y paroitre, & nos corſaites de Mahon 
ſeuls poutront cauſer quelque inquietude 4 
ſon commerce. | 

Ind&pendamment de ces preparatifs im- 
menſes dirigès contre les poſſeſſions britan- 
niques & contre notre marine royale , 
la France fe propoſe de nous attaquer dans 
la partie la plus ſenſible, dans notre com- 
merce reſte juſqu'a preſent preſque intact 
durant les dernieres guerres. On encourage 
des armemens de corſaires dans les diffé- 
rens ports marchands, & les mers vont 
en ttre bientòt infeſites. On a vaincu me- 
me la rẽpugnance du port de Bordeaux fort 
recalcitrant juſqu' aujourdhui: ſes armateurs 
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(i) Voyez ma lettre du 6 décembre 1778, 
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avoient de humeur contre M. de Sarti- 

nes, qui, malgré ſes reptéſentations, avoit 
neglige de prendre les precautions que lui 
avoit indiqut Pun de ſes. négocians les plus. 
accredites & les plus lumineux (1); mais ils 
ſentent aujourd'hui la nzceffire de fe de- 

dommager par des captures, des pertes | 

enormes qu'ils ont ſouffertes (2). Celui de | 

— — | 

{ 

| 

| 


| (6) M. .Dutaſta, | | : 
(2) Extrait d'une lettre de Bordeaux du 2 janvier. s. 
On vient de lancer à eau dans cette capitale un cor- 
faire de 18 canons; il y en a d'autres fur les chan 
tiers & vtaiſemblablement l'objet du voyage du prince 
de Naſſau a; été de ſeconder les vues de M. de: 
Sartines. ä | — 
MN. de Sartines a engagé Monſeur à ſe rendte pro- ] 
tefteur de Varmement, de trois chebecks - fregares ,, 
autoriſes par lettre du Miniftre du 29 juilleta faire la- 
courſe contre les ennemis de Verat dans. |differentes. ( 
mers; ces armement languifloit, Le prince a permis. ( 
22 des.Chebecks porte ſon nom & ſe mette au rang | 
es actionnaires, ce qui donne beaucoup de confiance- \ 
dans l'expedition. La ſomme totale de la miſe dehors: 
ſera de oo oo livres. 0 i 
Extrait d'une lettre de Bordeaux du 26 janvier J 
Les freres Feuilherade & compagnie propoſent nn. c 
plan d'armement pour les colonies frangoiſes de l' A- 
6 
0 
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merique.,, pendant la preſente guerre, en marchan- 
diſes ſeulement. 2 9 
Il ſera compoſe de douzes petits navites, dont ſix 
pour ſe Cap frangois, un pour le Port au Prince, un, 
pour Saint-Lauis , deux pour la Martinique, & deux 6 
pour la Guadeloupe, Ils doivent Etre: conſtruits en: 1 
mai Þ 
Ils ſe nommexont la Roſtere, le Bavard, le Gaſton, V 
le Hrutus, le Sully, V Achille ,. le Gordins, le Ti- & 
tus, Ante, le Dedule , le Janus, le Bore, 


Chaque navite auta cinquante pieds de quille, por- fe 
ter cent tonneaux & ſes vivres , ſa mite dehors eſt 
eftimee a 55000 livres; enſorte que le-total-ſera. de by 


$60,990 liytes qu'on propole. pax actions. | 
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Dunkerque, cui, par fa poſition incommos 
de 4 notre voiſinage, nous a déjà été ſi 
funeſte meme avant la guerre, va le deves 
nir davantage: a Nantes, qui fe felicite au 
contraire d'avoir ſur. tous les ports de la 
Manche Favantage par fon eloignement, de 
pouvoir derober aux Anglois ſes deſſeins & 
fes préparatifs, il fe diſpoſe un armement 
de corſaires combines qui nous feroit beau» 
coup de mal, ſi le nombre de matelots qu'il 
1 ne donnait lieu d eſptrer qu'il ne ſe: 
re aliſera jamais dans toute fon Etendue (1); 
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(r) Extrazt d'une lettre de Nantes du ter février. 
Bes Sieurs Defgranges & compagnie de cette ville, 
excités par le gouvetnement & pour repondre a ſes: 
vues en reparant autant qu'il ſera poſſible les pertes: 
qu'a Eprouye le commerce, & repouſſant les efforts, 
continuels de nos ennemis pour. le detruire, ſe pro- 
poſent d'armer en courſe ſix fregates & deux cor-- 
vettes. | 

L'armement aura lien dans ce port, qui par ſa po- 
fition a. deja un avantage fur tous les ports de la- 


Manche, trop expoſes au voiſinage des Anglois , pour 


que tous les batiir.ens qui- en ſortent ne devyiennent: 
auffirot-la- proie de leurs vaiſſeaux, fregates. & cor 
ſaites de force, qui croiſent en foule ſur cette met 
& $appercoivent aiſement de tout ce qui ſe paſſe: 
dans ſes ports, | 

Chacune- des fregates portera 26 canons de 18 & 24 
& tera montee par 400 hommes d'equipage 3 elle aura: 
140 pieds de quille portant fur terre avec toutes les 
proportions pour une marche ſuperieure : chaque cor-- 
vette auta 14 canons de 6. & de 8, dauze pierriers, 
& 120 hommes d'cquipage; | 

Trois de ces fregates"marcheront toujours de con- 
ſe:ve-avec une corvette, 

Les: fonds de l'armement ſeront de deux millions. 
einq cents mille livres, diviſes en actions de 12009 
livres, 

Le vrai eft que cet armement aura beaucoup dv: 


= 
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(302) 
enfin dans la Mlaitelrande onze corſaires 
ſortis de Marſeille ſeule balairont cette mer 
des notres de Minocque hors d'etat de leur 
tenir tète. | 
Au reſte, je conviens que tous ces mou- 
vemens ſont peut- Etre & fans doute fort 
exagè res; que c'eſt une aſtuce bien digne du 
petit gẽnie dn miniſtre actuel de la marine, 
qui, par les magnifiques preambules de ces 
entrepriſes particulieres , a pour but de 
faire ceſſer 55 plaintes du commerce, de 
fe reconcilier avec lui en lui faiſant voir que 
le gouvernement sen occupe & cherche 4 
le protsger eflicacement. Il eſpere encore 
nous effrayer en nous montrant qu'il peut 
ſuffire à tout, faire face partout, nous atta- 
quer en tout & de toutes les manieres. 
Ceſt par une ruſe de cette eſpece qu'il a 
à ſes ordres un journal ſp*cialement deſtine 
aux commercans & lu par evx (1), ou l'on 
detaille tres-exatement les priſes actives de 
la France, ſans y parler jamais des priſes 
paſſives; enſorte qu un Parifien qui ne liroit 
que ce journal, yerroit tout couleur de roſe 
& nous croiroit Ecraſes abſolument. Der- 
nierement on y avoit inſere des lettres fac- 


n —_— —— loi. 
NE —_— —— —_ 


* * 


peine à $'executer par la diſette de matelots; nous 
nen avons pas de quoi fournir a notte cabotage; 
mais c'eſt toujours beau ſus le papier, & ce moyen ct 
dans le gente des petites ruſes de M. de Sartines avec 
leſquelles il croit pouvoit en impoler à Pennemi, 
(.) Les petites affiches , annonce & avis divers de 
Paris, appelees emphatiquement aujourd'hui Je jour- 
nal general de la France, redigees pat Vabbe Aubert. 


* 
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tices venues de 9 de Saint-Malo, & 
ou l'on dit qu'il n'y a point de banquerou- 
tes dans ces ports, que tout s'y comporte a 
merveille, que les pertes effuyces ne font 
pas à beaucoup pres en raiſon des benefices 
faits depuis quelques annees par le commer- 
ce, que les captures ſe multiplient & qu'avec 
les efforts qu'on redouble, le commerce 
des Anglois ne doit pas tarder 4 Saneantir. 
Heureuſement, tandis que le rẽdacteur gage 
de cette feuille inſtroit ces nouvelles ridi- 
cules, je recevois des lettres plus vraies, 
ou ils continuoient à ſe plaindre de l'inſo- 
lence des Guerneſiens, preciſement dans les 
memes parages de la Bretagne, ou ils en 
infeſtoĩent toujours les cdtes; ou Fon par- 
loit d'un corſaire de cette eſpece qui H eſt 
montre tout recemment a Ventree du Mor- 
bian, vers l'iſle de Ruis, a mis pied à terre 
dans un endroit fans defenſe & a tellement 
effrays les moines d'une abbaye voiſine, 
que, craignant d'&tre pillés, ils fe font 
enfuis & ont emporté avec cux les vaſes 
ſacres & leurs effers les plus precieux ; mais 
ce coup de main ne caraQeriſe que Paudace 
d'un ſimple particulier, & les faits de notre 
marine royale n'ont point rèpondu juſqu'a 
preſent à notre attente, 4 impreſſion de 
frayeur qu'en avoit laiſſè m2me patmi nos 
rivaux le ſouvenir de leurs defaites & de ſes 
exploits; ainſi, quoiqu'il y ait trop de for- 
fanterie dans cette prẽſomption des Fran- 
gois, elle n'eſt pas denute de tout fonde- 


| e 
ment, & jamais ils n' auroĩent oſé ecrire 
pareille choſe dans un autre tems. 
Fuſqu'a preſent ſans doute la balance des 
pies adves & paſſives eſt pour nous & de 
beaucoup (1) tant en nombre qu'en qualité: 
mais 1] ne faut pas croire que cette dèroute 
du commerce de France continue, apres 
avoir recueilli & ramens les debris du der- 
nier convoi de Saint- Domingue réfugiés & 
Eparpillés dans les divers ports des còôtes 
d' Eſpagne & de Portugal (2): les precau- 
tions ſont priſes pour eſcorter d{ſormais. 
aux Iſles & en ramener toutes les flottes 
marchandes avec des forces toujours reſpec- 
tables: en outre, les neutres auront per- 
miſſion d' en approviſionner les ports quĩ leur 
| feront dèſormais tous ouverts, & ils font 
invites & venir en faire autant dans ceux de 
France, ſurtout par rapport aux munitions 
navales; ceft ainſi que tout recemment un 
convoi holtandois , charge de matchandi- 
{es maritimes, de bois de conſtruction , 
d'agrès, & eſcorte d'un vaiſſeau de guerre 
& d'une fregate de la meme nation, eſt en- 
tes par portions 4 Breſt, 4 Rochefort, à 
Bordeaux. 5 | 
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4.) Suivant l'état arrete à la fin de janvier dans les 
differens ports de la France des priſes actives depuis le 
commencement des hoſtilites dans les mers d Euro- 
pe, il ſe montoit à 165 bätimens tant de guerte que. 
marchands, & les priſes paſſives à plus de $30, 
2) Ce ſont les ſregates le Jergſicure & la Coura- 
gauſe qui ont regu & remęli cette miſſion, 
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| Ceprocede, Mils ; reſt cettainement : 
pas d'une nation amie ; il eſt meme très- 
deloyal ; it prouve combien nous ſommes 
dechus de notre preponderance , combien 
combien peu Pon nous craint, Sans cela 
nos voiſins auroĩent-ils oft enfreindre ft ou- 
vertement les traités, s'attirer notre indi- 
gnation? Mais helas! nous ſommes la fable 
de l'Europe; “il nous refte encore quelque 
nerf, que le chevalier Yorck tonne donc 
fortement auprès des Etats - Gentraux, & 
rompe $'il eſt poſſible, Vintelligence- qui 
Serablit entre eux & la France; autre- 
ment les conſtructions vont aller leur 
train :ſuppoſe que nous ayons quelque ſuc- 
ces , les pertes de nos enne mis feront bien- 
tot rEparces, & nos propres victoires en 
prolongeant la gnerre ne ſerviront qu'a 
nous la rendre plus accablante. 

L' exception affectée de la France en 
faveur de deux provinces (1) de la repu- 
blique, & le mEnagement qu'elle conſerve 
meme pour celles dont elle eft mécon- 
tente, doivent vous prouver qu'elle nꝰoſe 
la pouſſer 2 bout, quelle attend tout du 
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(1) Celles d'Amſterdam & de Harlem exceptees.dw 
nouveau reglement, ſuivant lequel, 2 commencer du 
3 fevrier , les ſujets de leurs Hautes Puifſances ſone 
prives non-ſeulement de la liberté accordee aux na- 
tions neutres par le téglement du 26 juillet 1726 con- 
cernant la navigation des batimens neutres en tems de 
guerre, mais encore des favenrs eſſentielles & gra- 
iuites dont ils jouifſent & qui ne ſont. fopdees tug- 
aucune COnvenuon, 5 


1 
bene ſice di tems & eſpere gagner par la 
politique & les inſinuations, ce qu'elle n'a 
pu obrenir par les menaces & la crainte. 
I s'enſuit que l' Angleterre n'a qu'a pren- 
dre contre- pied, & tandis qu'elle eſt ſüre 
encore de la puiſſance exécutrice, que la 
confederation qui fe forme contre elle 
dans le ſecond ordre, entre les negocians 
& le peuple, n'eft pas devenue la plus 
preponderante , il faut riſquer le tout pour 
le tout, forcer la Hollande a ſe declarer, 
à prendre un parti qui doit Etre en ce 
moment en notre faveur, & plus tard ne 
peut que nous étre déſavantageux & op- 
poſe. En effer, ſi nous ne faiſons pas cette 


anne une campazne plus vigoureule, ces 


allis difpoſts a la dsſection, perdront 
bientòt la haute opinion qu'ils avoient de 
notre capacitł maritime, & en concevront 
une meilleure de celle de nos rivaux. 
Heureuſement, car la fortune, malgre 
nos ſottiſes, ſe méle encore un peu de 
nos affaires, beureuſement le miniſtre 
s obſtine 4 conſerver le general de Panne 
derniere: le comte d' Orvilliers eſt mieux 
que jamais en cour ; il eſt peu riche & 
d'un caractere naturellement modeſte. Du- 
rant: fon ſ4our à Paris cet hiver, il vou- 
loit ſe loger obſcurement & n' avoir qu'un 
train mediocre. M. de Sartines lui a dé- 
clare que intention de S. M. (toit qu'il 


ſe mit dans un hotel convenable 2 fa di- 


gnité & y vécùt avec Vappareil & Teciar 
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qu'elle exigeoit (1); mais il a moins que 
jamais la confiance de la nation & a perdu 
beaucoup de partiſans, mEme parmi les 
ſiens. La publicité du diſcours de l'amiral 
Keppel A ſes juges, a fait grand tort ici 
au comte d'Orvilliers: on dit que Sil Etoit 
mis au conſeil de guerre 4 ſon” tour, il 
ne S'en tireroit pas auſſi bien, parce que 
cette lettre revele une foule de griefs que 
on articuloit deja contre lui, & qui fe 
confirment decidement, entre autre , d' a- 
voir laiſſéè Echapper pendant quatre jours 
occaſion d'attaquer l'amiral auglois, pou- 
rant le faire avec une ſupꝭrioritè marquee 
de 32 vaiſſeaux de ligne contre 30, & 
de canons & d' e quipages encore plus con- 
{1decables. | 

D'avoir ſouffert que, pour le forcer an 
combat, Pamiral anglois coupat deux vaiſ- 
ſeaux de fa diviſion. (2), qui, par cette 
manecuvre , obliges de s'tchapper , r'ont 
pu ſeretrouver à action & ont affoibli 
armée d'autant. | 

D'avoir, par ſuite de cette pufillani- 
mite, manque de perdre un de. ſes vaiſ- 
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(1) Extrait d'une lettre de Breſt du 23 janvier 1779... 
M. le comte d'Orvilliers eſt revenu tres-ſatisfair 3 il 
nous a appris qu'en arrivant 4 Paris il avoit voulu 
n'y prendre qu'un petit logement modeſte , mais que 
M. de Sartines avoir deſite qu'il choisit un -apparte- 
ment conyenable 2 ſa dignite en lui declarant que 8. 
M. le payeroit. . . 


F (2) Le Duc de Bourgogne de 80 , & Alexandre 
© 64, f 


— 


. (208). 

Teaux dont tal Keppel affure qu'il ſe 
ſeroĩt empare, ſi le vent n'evit change. 
De wavoir pas profité, après le com- 
bat, de Vavantage qu'il avoit fur le géné- 
ral anglois par le grand nombre de vaiſ- 
ſeaux ennemis dèſemparés dont il avoit 
eonnoiſſance, puiſqu'il sen eſt glorifié 
daus {a relation rapportèe par la gazette 
de France & dont ſon rival convient lui- 
meme; de n'en avoir pas profite, encore 
un coup, en recommencant ['attaque , ou 
Pobligeant de rentrer. | 

. D'avoir manque ainſi l'occaſion d'inter- 
ceprer les flottes des Indes Orientales & 
Occidentales angloiſes, leurs convois mili- 


taires & de ruiner pour longtems le com- 


_ 


mere de ſes ennemis. ; 


Enfin , d'&tre rentré le ſurlendemain 


dans Breſt & d'avoir ainſi laifle tous les 
vaiſſeaux frangois de! Inde, tous les navires 
du commerce ſortans & rentrans en proie 
aux corſaires anglois, enſorte que Pamiral 
aſſure que dans une pfriode de tems auſſi 
courte, l' hiſtoire de la marine angloiſe n' offre 
nulle part l exemple d' autant de priſes. Pour 
excuſer tant de fautes accumulees , les par- 
tifans du comte d' Orvilliers autoriſoient 
fa condutte ſut ſes inſtructions. Ils con- 
viennent quꝰ en partant de Breſt il aſſem- 
bla tous les capitaines à ſon bord, & leur 
lut une lettre du roi, qui marquoit en 
ſubſtance que S. M. outree des infultes 
faites à ſon pavillon & au commerce de 
fes ſujets par les anglois , toit refolue d en 


} 


5 
Hrer une verigeance , x 00k lui donnont 
ordre en conſequence & à tous les com- 
mandans de ſes vailleaux & autres d'atta- 
quer, prendre & couler bas ceux de la 
matine angloiſe & les eſcadres, flottes, 
armées navales ennemis en quelque ſupé- 
rioritè & nombre qu'elles fuſſent, ne dou- 
tant pas de la bravoure, du zele & de 


Pintelligence de ſes officiers. 


„M. Feier luc enfolts., Sſerie-ils; L 


une lettre du miniſtre explicative & conf 
firmative de celle du roi, où il ajoutoit 
que l'on alloit rencontrer nèceſſairement 
Feſcadre Keppel, peut- etre plus ou moins 
forte ,, ce qui | de&pendroit de la jonction 
ou de la ſeparation de Byron; mais que 


dans tous les cas, 1! falloit en venir 4 une 


action decifive, S. M. s'en rapportant au 
ſurplus au general ſur le tems, le lieu & 
les circonſtances. BE | 

Peu de tems après, c'eſt-4-dire, à la 
mer & avant le combat, M. d'Orvilliers 
recut une nouvelle lettre du miniſtre plus 
irreſolue, oh il Inj recommandoit la ré- 
ſerve, la circonſpection pour ne pas com- 
promettre Phonneur du pavillon frangois. 

Suivant les partiſans du comte d'Orvil- 
liers, eſt donc au miniſtre & non a lui 
qu'il faut imputer ſa puſillanimité. 

Une pareille juftification, Milord, ri- 
goureuſement diſcutee, ne ſeroit peut- 
etre pas trouvee bien bonne; mais ce 
p'eſt pas à nous 4 la critiquer. Nous de- 
yons approuyer fort un tel miniſtre & un 
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tel general | parſaitement dignes Pun de 


Fautre: chantons leurs louanges & ſouha!. 
tons qu'ils reſtent longtems à la tre de 
la marine & de Farmee navale France. 


Paris, ce 6 février 1779, 
inn i. 


| Suite & fin de la confeſſion Pune jeuns 


fille. 


| faut terminer , Milord, les avantures 
de Mlle Sapho, dont la longueur m'ef- 


frayoit pour vous, & dont au contraire 


vous defirez la continuation : elle vien- 
dra ſans doute; car cette jolie perſonne 
n'eft pas 4 ſon terme; mais a ſeize ans, 
c'eſt deja' beaucoup d'avoir fourni preſ- 
que la matiere d'un volume; fi elle y 
alloit toujours de meme train, les ro- 
mans de la Calprenede (1) ne ſeroient rien 


- aupres. Elle entre en ſcene , Ecoutez-!a: 


Apres ſon inſtruction , Mad. Richard 
„ majouta : Ce qui doit vous donner 
„ quelque confiance en mes diſcours, ou 
„ plutòt vous convaincre de Pexcellence 
» de mes preceptes , Ceft ce que vous 


ell 


2 — 
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(.) Auteur mort en 1663 & qui ayoit mis les lonzs 


romans à la mode en France, 
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(310) | 

» me voyez : aſſurement je ne ſuis rien 
„ moins que jeune, mon 'embonpoint 
» ſeulement emptche mes rides de pa- 
» roitre & en cache quelques-unes ; je 
» Nat jamais été jolie: j'ai le front grave 
» de petite -veErole , je n'ai nulle noble ſſe 
„dans la figure ou dans la taille, Jai 
» la jambe grofſe, le bras & la main 
„mal; je nai pour moi que trois cho- 
» ſes, la gorge encore aſſez ferme, une 
» bouche affez bien meublte & des yeux 
» tres-luxurieux ; je ne pourrois entrer 
» Paucune maniere en parallele avec 
„vous; j'aurois l'air de votre mere; & 
» cependant de la plupart de cenx qui 
» viennent ici, ſurtout des gens miirs 
„ayant, ce ſemble , plus beſoin que 
„d'autres d'Etre excites par les graces 
» de la figure & par la fraicheur de la 
» jeunefſe, il en eſt peu qui ne me 
» preferaſſent : des ce foir , ſi vous vou- 
„ez, vous en aurez Pexperience. ” En 
effet, ſur la brune on frappe à la porte: 
y cours; }ouvre ; Jappercois un vieux 
caffard: d abord dEcontenance a ma vue, 
il baiſſe les yeux & d'un ton benin me 
demande fi Mad. Richard y eft : fur 
ma reponſe, il entre, & ſuivant le mot 
du guet, il parle de ſes collets, de fes 
ſurplis, de ſes aubes; Mad. Richard Payant 
raflurs, nous nous aſſeyons & il cauſe ; 
puis bientöt il lui dit 4 Poreille que je ne 

lui conviens pas. Elle me fait ſigne & je 
lors, ou plutòt, ſuivant notre conven- 
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n 
tion, je fais ſemblant de ſortir & me 


Sliſſe dans un petit cabinet, d'où je pou- 


vols voir tout leur manége, & prendre 
une legon dont les poſtures de P'Arétin 


ne donnent pas d'idée. 


Le beat me croyant partie, p entends 


qu'il confirme à Madame Richard ce que 


le geſte de celle- ci m'avoit indique ; Ceſt 
que je ne lui inſpire rien, c'eſt qu'il la 
prefere à toutes les beautés les plus ra- 


viſſantes, parce qu'elle ſeule a le talent 


de le ranimer, de lui faire ſentir ſon 
exiſtence, de le rendte encore homme. I. 
Sexprimoit dans d'autres termes que Ceux- 
ci. Imaginez-yous le langage du libertin 


de corps de garde le plus déterminé 


Quel contraſte avec l'air hypocrite ſons 
lequel il &ttoit preſents ? Cependant (a 
divinite , non moins riche en expreſſions 
ſonores qu'elle articule d'un ton ferme 

vehement, apres Payoir excite par 
ce preambule auquel elle meloit les pre- 


mieres embraſſades, les careſſes preli- 


minaires, lui ordonne de fe dechabil- 


ler; elle ſe met nue en mEme_ tems, 


puis ouvre une armoire d'où elle tire 
une double cuiraſſe de crins patſemée en 
dedans d'une infinite de petites pointes 
de fer arrondies par le bout: elle le 


' revert ſur la poitrine & ſur le dos de cet 


inſtrument de penitence , converti en 
inſtrument de luxure. Elle en attache les 


deux parties de chaque co0te par des cor- 
"dons du meme tiſſu, puis elle adapte d 


celle 


: (313) . 
selle qui couvre Peltomac une chaine de 
fer qu'elle paſſe ſous les tefticules qui ſe 
trouvent ſoutenus par une eſpece de bour- 


fe occupant le milieu de la chaine. Cette 


bourſe eſt de crin encore, mais à claire- 
vole , de maniere 4 ne point empecher 
les attouchemens de la main ſur ces ſour- 
ces du plaifir ; quant 4 la chaine elle 
vient ſe ratacher de Pautre part: enfin 
elle lui met a chaque poignet un braflelet 
du meme genre que la cuiraſſe. Je ne 
connoiſſois point cet appareil, & je n'en 
aurois jamais ſoupgonné Fefter, Je nen 
pus douter quand je vis ce precre paillard 
ainſi arme entrer en érection, quoique 
foiblement. Alors Mad. Richard prend 
des verges & le flagellant d'importance 
ſur les cuiſſes, ſur les feſſes & fur les 
reins , lui fait faire pluſieurs fois le tour 
de la chambre, 4 chaque pas qu'il fait, 


ſon ſang agité par les frottemens de fa 


cuiraſſe fe porte aux parties de la gens- 
ration & le diſpoſe 4 l' œuvre de la chair: 
cependant il n'en a point encore affcz , 
& comme ſœur Felicite & fœur Rachel, 
ces fameuſes convulfionnaires , qui, lotſ- 

5 L A 4 
qu'on les aſſommoit de coups de biiche , 


n'en recevoient jamais trop, il en demande 


encore davantage & palpe avec tranſport, 


dans ſa lubricitè, tout ce que lui preſente 

la vaſte corpulence de Mad. Richard : 

celle-ci par ce puiſſant exercice apiès avoir 

ſuffiſamment aiguillonne la chair chez le 

teſſuſcitè qui commence du moins a done» 
"Tome K. O 


| , (314) 3 
ner figne de vie, ſe couche fur ſon lit 
avec lui, du bout des doigts lui titille 
legerement les tetons dont les boutons 
pafſoient a travers des cilletes pratiquees 


expres dans] la cuiraſſe, elle y porte en- 


ſuite Fextremite de la langue avec un 
prurit infiniment plus voluptueux. Il n'eſt 
point d' engourdiſſement qui tienne 4 de 
ſemblables careſſes, & fans toucher aux 
parties de la generation , ce que Pon evite 
avec le plus grand ſoin, elles prennent 
enfin une telle vigueur, un defir ſi vio- 
lent du coit qu'il faut y ſatisfaire ou y 
ſuppléer en provoquant la nature par les 
frottemens différens ſuivant le genre de 


plaifir que cherche le Miche (1). Celui-ci 


aimoit la jouiſſance complette ; mais il 
toit jaloux de la reciprocits : il vouloit 
connoitre par lui - meme $1] avoit le bon- 
heur d'exciter quelque Emotion ; il falloit 
gue Mad. Richard, accoutumèe à cette 
fantaiſie, jouac la comedie , qu'elle pouſ- 
fat des ſoupirs, linterppellar par des ex- 
clamations amoureuſes, en un mot parit 
appeter auſſi ardemment que lui; c'eroit 


1 
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(.) Jai conſerve, Milord, ce terme de Mlle 
Sapho., comme d'une energie difficile ou plut6t im- 
poſſible 2 rendce autrement. 11 exprime de la fagon la 
plus mépriſante la vilité du r6le que joue dans les 
mauvais lieux un homme qui n'y recoit du plaiſir 
qu'en proportion de l'argent qu'il donne. Les filles 
appellent bon Mich“ celui qui paye bien, mauvais mi- 
che celui qui paye mal, ſee micke, celui qui n'a pas 
le ton ou les allures du lieu ob il ſe ttrouye. 
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un corps vivant accouple à un cadavre 3 
n'importe, elle ſe contrefaiſoit 4 mer- 
veille & parut s'epancher en méme tems 
avec une luxure incroyable & qu'elle toit 
bien Eloignte d'éprouver; nous en rimes 
bien quand nous nous retrouyames ſeules 
enſemble. Au ſurplus, 2 bon entendeur if 
ne faut que demi-mot : cette lecon m'en 
valut cent, & mon inſticutrice eut bientde 
lieu de connoitre mon ſavoir-faire & d'en 
etre ſurpriſe. Parfaitement convaincue 
que je ne pourrois que lui faire honneur, 
Mad. Richard n'héſite point 3 me mon- 
trer au prelat auquel elle me deſtinoit: 
bien plus , ce qui eſt fort rare en pareil 
cas , tres-perſuadee que la jouiſſance ne 
contribuera qu'a m'attacher davantage fa 
grandeur , elle lui propoſe un effai. Il en 
eft ſi content, fi enchante , qu'il ſe dé 
termine 4 m'entretenir : il ne fe flatroic 
pas de trouver dans le meme objet tant 
de jeuneſſe & de charmes ( c'eſt vous, 
Meſſieurs, qui par vos eloges m'autoriſez 
1 me louer ainſi moi. mème ) reunis 4 
des talens auſſi confommes dans Part des 
voluptes ; il donne un gros pot de vin 4 
Pentremetteuſe , il s' empare de moi & 
me met ſous la clef. Le terme n'eſt pas 
trop fort, il toit jaloux comme un tigre. 
Il me logea dans une petite maiſon du 
faubourg Saint - Marceau qui Etoit une 
miniature, extremement bien meublee, 
mais tout 4- ſat Ecartr&e , uniquement en- 
dtource de jardins & de convens, Il em- 

abs 
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Shlleit 'par-14 ſon” double objet, & de 


me ſouſtraire au commerce & aux regards, 


pour ainſi dire, de tous les humains, & 
de ſe menager la facilicé de s'introduire 
chez moi ſans ſcandale & fans bruit, a 


telle heure & comme bon lui ſembleroit. 
En outre, il ne vouloit point que j' euſſe 
_ aupres de ma perſonne de domeſtique, 


male ſurtout : une coëffeuſe a mes or- 


dres tous les matins ajuſtoit mes cheveux 
& me ſervoit de femme de chambre. Une 


vieille venoit faire mon ménage, mettre 


mon pot au feu & ven alloit PFapres- 
dinee; elle ne revenoit que le ſoir tres- 
tard, a Theure indiqute, lorſque Mon- 
ſeigneur ne couchoir pas avec moi, parce 


que'je lui avois d:clare que Jaurois trop 


peur, que je ne pouvois airſi paſſer la 
nuit toute ſeule dans une maiſon. Je me 


trouvois donc dans une captivité infini- 


ment plus genante, que celle ou m'avoit 
tenu Mad. de Furiel, & je doute que 
j'euſſe pu ſupporter Jongrems cette ſolitu- 
de. Un incident tres- extraordinaire, car 
je ſuis nee, ce ſemble, pour les événe- 
mens bizarres, vint encore renvetſer 
ce commencement de nouvelle fortune. 

Monſeigneur, par fon hypocriſie & fa 
haute na ſſance, parvenu de bonne heute 
a. I Epiſcopat.., des qu/3l .avoit été ſur le 
fiege ,.Seroir laiſſer aller à la fougue de 
fon, temperament. Il avoit choifi des grands- 
'Vicarres. jeunts', tgrillards comme lui, de 
fon gout .& moins deſtines à le ſeconder 


In 
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dans la regie de £3 20 que dans ſon 
libertinage: s occupant peu de convertir, 
ils ne cherchoi ent, au comraire, qu'4 per- 
vertir les perſonnes du ſexe qu'ils en ju- 
geoient dignes ; ils d&ouceloienr les filles, 
débauchoient les femmes, ils Etoient le 
fléau des meres & des 6poux ; ils répan- 
doient la terreur dans tout le canton. Ce 
train de vie dura auſſi longtems que Mon- 
ſeigneur refta ſur ce ſiege. Nomniè depuis 
à une autre prelature , blaze ſur les plaiſirs 
de l'amour & ule de det auches, il a pro- 
- firs de cette circonſtan e pour changer de 
vie L'ambition s'eſt &veillée chez lui; il 
© birgue aujourd hui les plus hautes dignités 
de ſon ordre, mEme la pourpre. En con- 
ſequence it Feſt rẽformè; il affiche plus de 
regularire , & n'a ſourdement qu'une ſim- 
ple maitteſſe, afin de ſatisfaire aux beſoins 
de la natute quand ils renaiſſent encore. 
Je vous rends ſa propre confeſſion, & 
void ce qui Pavoit engazet ſolliciter l'en- 
tremiſe de Madame Richard & à men- 
dei. 5 11910-1117 eee ee 2090 
Quatre de ſes grands vicaires qui eroient 
2 Paris, confondũs de ce changement, ne 
pouvoient fe le perſuader; ils ne le croyoĩent 
point veritable & avoient ſoupgon de quel- 
que myſtere. Afin de gen Eclaircir , ils réł- 
- folurent d' pier Monſeigneur ſepartment', 
chacun de leur cdte, de ſuivre ſes allures 
& de découvrir ce qui en Etoir: Ils con- 
vinrent que le premier qui fauroit quelque 
-choſe en inſtruiroit les — L'un d'eux 
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connoiſſoit un 4 —— de police: avec de 
argent on fait tout ce qu'on veut; il en 
eut bientt les mouches à ſes ordres qui 
Eventerent ma retraite & lui conterent 
mon hiſtoire entiere. Alors il raſſembla 
ſes confreres etonnes de ſon intelligence 
& de fa fineſſe: ils furent enchantes de la 
juſteſſe de leurs conjectures; mais, pour 
punir Monſeigneur de ſa diſſimulation, ils 
arreterent qu'il falloit lui ſouffler ſa mai- 
treſſe, ou du moins partager ſa couche. 
Quel ſeroit ce fortune mortel ? On ne peut 
.defirer ce qu'on ne connoit pas; il falloit 
-commencer par s'introduire aupres de la 
belle, par reconnoitre ſi elle meritoir les 
_Eloges qu'on en faiſoit , enſuite chacun , 
ſuivant que le coeur Vinſpireroit , pouſſe- 
. roit {a pointe aupres d'elle. 
Ces levites, ſouvent deſerteurs du ſervice 
des autels pour celui des femmes, accou- 
- tumes 4 courir les bonnes fortunes, à han- 
ter les mauvais lieux, fe reſpectoient ce- 
dant aſſez pour ne pas compromettre 
eur robe; ils ſe deguiſotent alors en cava- 
hers ; ils prennent ce traveſtiſſement d'au- 
tant plus nëceſſaire en cette occafion, que 
dans le cas ou ils ne réuſſiroient pas, ils ne 
..craignoient rien de mon mdiſcretion aupres 
de leur Eveque , depayle par un tel coſ- 
tume. Ils fe rendent en caroſſe 4 ma porte 
un jour qu'ils ſavoient Monſeigneur a Ver- 
ſailles & étoient biens ſürs qu'il n'en re- 
viendroit pas de fitòt. Je ſuis effrayte de 
leur deſcente: quatre plumets, dont je ne 


WMVM, 1 
connoifſois aucun, m'intimident ; je crains 
qu'ils ne veulent faire tapage, & je ſuis 
forcte de leur faire beaucoup d'honnetetsE 
& d'accueil. Je ſuis bientòt raffurte ; mais 
ils m'embarraſſent bien autrement quand 
ils m'apprennent toute mon hiſtoire & ſur- 
tout quel eſt mon entreteneur; je tombe 
de mon haut, je ſuis confondue. Bientòt 
la converſation prend une tournure gaie 
& plaiſante; ils me propoſent de remplacer 
Monſeigneur dont ils connoiſſent Finſufh- 
ſance, & m'offrent le choix entre eux. Je 
les aurois volontiers pris au mot, & tous 
quatre ſur le champ; mais il falloĩit me 
contenir vis-4-vis de pareils éttangets. Je 
n'en réſolus pas moins de ſatisfaire ma 
fantaifie ; mais de ni'y prendre plus adroi- 
tement. Tandis que nous rions, que nous 
folatrons enſemble , je les tire ſucceſſive- 
ment à cart & leur donne a chacun un 
rendez-vous ſéparé, je les prie en mEme 
tems de me garder le ſecret, meme- vis- 
à- vis de leurs camarades. Je comptois plus 
ſur leur amour-propre que ſur ma défenſe, 
du moins juſqu'au moment ou ils aurotent 
joui & cela me ſuffiſoit. En effet, chacun 
deſirant mettre à fin ſon avanture avant 
de s'en vanter, tit interieurement de la 
duperie des autres & en s'en allant ſe recrie 
ſur mon honnetete 2 laquelle il ne Sarten- 
doit pas: il me cite comme un dragon de 
vertu dont il r'eft pas poſſible d'approcher , 
comme un phenomene unique entre les 
courtiſannes. | | 
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. Afin de mieux juger des talens rappro- 
ch's & compares de ces galans entre leſ- 
quels il s'agiſſoit d'tlire un coadjuteur A 
Monſeigneur, je leur avois aſſigné rendez- 
vous pour la mEme ſoirèe, chacun a une 
\ heure de iſtance, Vun de l'autre. Le pre- 
mier devoit venir 4 ſept heures, le ſecond 
2 huit heures, le troiſieme a neuf & le 
dernier à dix. Le prelar, qui ſoupoit regu- 
lierement à Parcheveche , ne pouvoit jamais 
me ſurprendre avant onze heures; je ne 
doutois pas qu'au moins pour cette fois, on 
ne fit exact à Paſſignation preciſe ; ainſi je 
reſtai parfaitement tranquille, | 
En effet, ſept heures fonnantes arrive 
le premier. C'troirt un blondin d'une fort 
jolie figure, d'un ton mieleux , d'une con- 
verſation ſeduiſante; il Eroit tres. careſſant 
& FarrEtoit langrems aux preliminaires & 
ne pouvant repeter le plaiſir, le filoit de ſon 
mieux. Il ayoit à peine fini lorſqu'on ſonna: 
ce cas toit prèvu, je Vavois meme prefere 
pour éviter Pinconvenient plus grand, que 
ces camarades ſe rencontrafſent & fe recon- 
nuſſent. Je cachai celui qui Etoit expedic 
dans une garde-robe dont une petite porte 
. donnoit dans mon 'anti-chambre & lui indi- 
quai comment en ſe coulant derriere un 

paravant place expres il pouvoit facilement 
_ . gagner e ſcalier. J ouvre enſuite & faiſant 
ſigne 4 celui que jintroduis de garder le 
ſilence, je le mene dans mon appartement; 
la je lui rends compte 4 voix baſſe de la raiſon 


de ce myſtere, que je fonde fur Papprehene 


Ys: (Zar) Th. 

fon qu'il nꝰait ẽtè appercu de quelque eſpion 
de Monſeigneur & ſuivi dans Veſcalier: je 
reſſors comme pour verifier ce ſoupgon ;; 
mon objet toit de favoriſer Pevalion du 
precurſeur, en cas qu'il ne fut pas encore: 
parti dans ce moment: j entends la porte 
ſe refermer ; je ne doute plus de ſon de part 
& je centre. Point du tout, le curieux im- 
pertinent avoit bien pouſſe la porte, mais 
du dedans & Eroit revenu dans fa cachette, 
afin d' obſerver les manœuvres du prelat en 
poſture & de s'en amuſer. Sa curiofité re- 
double en levant le coin du rideau d'une 
porte vitree, lorſqu'au lieu d'un Eveque , il 
voit un cavalier: bientòt il reconnoit la voix 
de ſon camarade; & n'a garde de quitter en 
un auſſi bel inſtant. 

Celui- ci toit un brun, aſſez laid, mais 
bien bäti, vigoureuſement corſ- , tout 
muſcles, tout nerfs, dans la force de lage, 
& pre ſſe d' aller au fait, parce qu'il ſe ſen- 
toit en état de recommencer. Il double ,, 
il triple, il quadruple ma jouiſſance, il y 
ſeroit encore, ſi je n'avois eu la prudence: 
de Parrecer , non tans lui promettre inceſ- 
ſamment un autre rendez-vous ; c' toit bien 
mon projet de lui tenit parole, j'y {rows in- 
tèreſſèe autant & plus que lui, fi les cir- 
conſtances n'euſſent d4trange notte iaiſon 
& ne meuſſent privès dun de ces Hercules. 
rares aufourd'bui &. qu'un ne tencontte plus: 
guere que dans legliſe. O oi qu'il en forr „ 
il fallut nous ſépatretr à heute indiquee ,, 
c'eſt-a-dire , à neuf heures, 1 22 le croi 
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fieme ſe preſenta : Eon precautions pour 
cacher le ſecond galant, le ſouſtraire aux 
regards du jaloux & lui menager ainſi qu'au 
premier le moyen de s'en aller ſans éclat; 
avec la diffcrence qu'il fut bien ſurpris de 
trouver dans le cabinet un rival qui heu- 
reuſement le raſſuta ſur le champ, ſe fit 
connoitre „, lui apprit comment il ſe ren- 
controit la, Fengagea de refter , & de voir 
le denouement de tant de paſſades. | 
Par le portrait que je vous ai eſquiſſe 
des deux premiers galans , vous avez pw 
juger combier ils difteroient entre eux. Le 
troiſieme Etoit un original dune eſpece 
plus particuliere encore: I avoir plus d' a- 
mour- propre que d'amour; il fe faiſoit une 
grande gloire de groſſir la liſte de ſes con- 
queres ; il la portoit toujours avec lui: il 
me la montra; j'y las les noms des fem- 
mes de qualité, de financieres, de bour- 
eoiſes; il m' aſſura qu'il toit blaze ſur ces 
Foes de bonnes fortunes ;. qu'il ne ſe 
' foncioit plus de femmes pretendues honnè- 
tes; que la plupart, fans cempgrament , 


mayant un amant que par imitation, par 


mode, par air, Etojent des jouiſſances fort 


infipides; qu'il falloit en revenir aux putes. 


py cet aveu flatteur il piquoit mon Emu- 
on, je deployai + ſon égard toutes les 
reflources de att que mꝰavoit appris mon 


inſtitutrice, & il convint que je favais amu- 


ſer à merveille , etercice aſſea mauſſade 
pour moi; mais it Ecoit genereus, je me 
us un devoir de le ſatisfaire, fauf à ne pas 
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y revenir, Maltraité pluſieurs fois de mes 
ſemblables pour avoir Et< trop loyal, ce 
libertin Eroit oblige d'uſer de toutes ſortes 
de ſtratagemes & de Yen tenir à image 
du plaifir de peur que la realice ne lui en fit 
recueillir encore les fruits amers & cuiſans, 
d'ailleurs d'un genie cauſtique & prèſomp- 
tueux , le reſte de notre converſation ſe 
paſla à $Egayer fur le compte de ſes cama- 
rades qu'il croyoit ſes dupes. Il ignoroic 

e deux Pccouroient & que lorſqu il rioit 

leurs depens , ils prenoient 4 plus juſte 
titre leur revanche. Il fut bien ſor quand 
la venue du dernier m'obligea de le conge- 
dier de la mEme maniere qu'eux & qu'il 
les rencontra nez-i-nez. La curiofite em- 
porta ſur le reſſentiment, & tout trois ſe 
tapirent enſemble, ne doutant plus que ce 
quatrieme ne fut leur confrere. 

En fait de diſputes mtaphyſiques, mora- 
les, phyfiques meme , autant de teres , 
autant d'avis ; on en pourroit dire de meme 
en amour, autant d'atheletes, autant de 
caprices divers. Le dernier que ſavoisreſeryE 
pour la fin, comme celui fur lequel je comp- 
rois le plus, toit un Provencal , qui avoit 
le goũt de cette nation fort defagreable au 
ſexe; il Pavoit contraQe des le college, 
s'y Etoit fortifis au ſeminaire & ne Vayoit 
pas perdu au milieu des orgies feminines. 
Je Pavois fort bien juge: il avoit tout l'extẽ- 
rieur d'un ſatyre & c'etoit un monſtre en 
| realite, Ven attendois des prodiges , apres 
avoir beaucoup tourne autour M moi: il 


a, (324) : 
me fit (i Aeclararion 90 J eſpece vraiment 
galante, & dit que depuis la Penus aux 
belles feſſes (1) on n' avoit certainement 
rien va de fi. divm. Je compris, & lui 
Teprochai la depravation de os goũt, il 
Fe juſtifia par un axiome regu generalement 
dans tous les lieux de debauche : que tout 
eſt le vaſe legitme dans une femme (2). 
A Pappui de ce propos de libertins il me 
proteſta très ene qu'il pourroit 
ajouter des déciſions de caſuiſtes recom- 
mandables (3), Il me parut plaiſant qu un 
militaire citàt de pareilles autorités & 4 
qui? Je me recriat enſuite fur Penormite 
de Pintroducteur qui me cauſeroit des dou- 
Teurs effroyables; il me raſſura par un pro- 
verbe provengal qu'avec de la falive & de 
la patience on venoit 4 bout de tout (4). 
Alors la curiofite me prit: je voulus eproue 
ver ſi VFagert dans un pareil exercice re- 
cueilloit en effet beaucoup de plaifir , git 
refluoit dans le voifinage & fi la patiente 
en pourroit gotiter quelqu'un. II gy prit 
en homme intelligent & qui n'etcit pas 
3 fon coup d'eflai ; il nageoit dans les 
delices, il Eroit ravi , il“s'extaſioit, ſe 
pamoit, & moi je n' pro vai que des de- 
(1) Fameuſe ſtatue que tout le monde connoit. 
(.) Cet apophtegme dans. ſa veritable Energie porte: 

tout eft c** dan une ſen me. 5 
3) Entre autres du jeſuite Sanchès de matrimonio, 

a 8 Ce proverbe au naturel eſt qu' avec de Ia ſalive 
& de la paitence un provengal en®*XFKF#* ung 
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debarrafſer ; mes efforts ne ſervoĩent qu 
Jui donner plus de pied. Ce priape inſa-- 
tiable, colle fur moi , ne deſemparant point 
de fa place, repetoit ſes ſacrifices preſque 
coup ſur coup... A la fin je ſaiſis un mo- 
ment de relache: & m'en débarraſſai en le 


quali fiant de Fepithete qui lui convenoit, 


en maudiſſant l'abus qu'il faiſoit de ſes: 
talens, en proteſtant bien que ma porte 
lui ſeroit pour toujours cloſe.... Nos debats: 
duroient encore lorſque Monſeigneur vint 
fermer la marche de cette journee, Je ſus 
obligte de traiter ce vilain avec les mẽmes 
Egards que Jaurois eu pour le greluchon 
le plus favoriſé. Je n'avois pas eu le loiſir 
de me rajuſter ; il me ſert de valet de 
chambre, & quand le deſordre on il ma- 
voit mis eſt un peu repare , je lui indique: 
ſa marche pour ſortir & cours au devant 
du prelat.. Un entreteneur n'eſt point fait 
pour attendre, celui- ci avoit pris de Phu- 
meur; ſon caractere ombrageux ſe mani 
feſte par une querelle violente. Les fem- 
mes, quand elles ont tort, n'en crient 
ordinairement que plus haut, c'eſt ce que 
je fais, & fi fort que je oblige de baiſſer 
e ton. Il veut me careſſer, je le repouſſe 
& me plains à mon tour de Veſclavage ow 
il me tient. Je lui dis qu'il ne connoit point 
mon ſexe; qu'il devroit ſavoir que les 
obſtacles ne ſont propres qu'a Pirtiter & 
qu'il n'eft grille ni verroux qui refiſtent 
aux defirs d'une femme amoureuſe. Fajous 
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te: „ quoique vous me teniez en chartre 
„ privée, ſi je m'ttois mis dans la tete 
„ de vous cocufier, vous le ſeriez quatre 
„ fois pour une en un jour... Cette 
faillie, articulée d'un ton fetme, Cleve , 
& de colere , qui ſe trouvoit fi juſte en 
ce moment, entendue du cabinet, leur 
donna une envie de rire ſi violente, qu'ils 
ne purent y tenir & eclaterent, Quel fut 
mon Etonnement , & quelle fut la frayeur 
du preſac l Il imagine que c'eſt un com- 
plot formé contre lui, que ce font des 
coupe jarrets apoſtès pour le voler; il perd 
la rere, & veut s' enfuir. Moi, je reſte 
immobile un moment, puis une lumiere 
2 la main, vais vifiter le cabinet; je n'y 
vois per fonne; mais la couliſſe qui rendoit 
dans l'antichambre ouverte, je ſuis la trace 
des per fides & trouve un ſpectacle formant 
la carricature la plus groteſque; Monſei- 
gneur & fes grands. vicaires ſe rencontrent 
en mEme tems à la porte ; il fe perſuade de 
plus en plus du mauvais deſſein qu'on a, 
qu'on veut Varrerer: il ſe jette à genoux 
aux pieds des aſſaſſins prètendus, offre ſa 
bourſe & demande grace pour ſa vie. Ceux- 
ei le relevent en riant de plus belle; ils 
lui diſent que c' eſt à eux à prendre cette 
poſture , qu'ils ſont fes ſerviteurs les plus 
zeles & les plus reſpectueux; ils le prient 
de leur pardonner cette eſpieglerie dont il 
leur a donné Pexemple & daign Etre quel- 
quefois le complice; qui devient au ſurplus 


tres- heureuſe, puiſqu elle ſert à lui deciller 
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les yenx , à lui ale * MW la fauſſet 
d'une femme qu'il comble de biens, qui 
ſe joue de lui & le trompe auſſi vilaine- 
ment. Farrive en ce moment au milieu 
d'eux & d'apres le ut converſation dècouvre 
un myſtere dont je ne pouvois me douter: 
je reconnois tous les maſques qui me pei- 
gnent fi bien. Monſeigneur , un peu revenn 
de ſa terteur, à aide de la bougie , malgre 
leur traveſtiſſoe ment dont il avoit ét plu- 
fieurs fois le temoin , voit enfin 4 qui il a 
affaire; il me comble, m*accable de repro- 
ches, d'invectives, d' horreuts: les autres 
les repetent en chorus. Inveſtie de cette 
pretraille, je ne fais que devenir & que 
répondre; je m'appeicois que la porte toit 
degagee , je m'y precipite & gagne la tue; 
je cours devant moi fans ſavoir ou je vais ; 
je monte dans le premier fiacre que je ren» 
contre & me fais conduire chez Madame 
Gourdan ,. car je la regardois toujours 
comme mon refuge dans ma detrefle. Elle 
me reconnoit; elle m'accueille & me fait 
conter mon hiſtoire: elle me dit qu'il ne 
faut pas ainſi jeter le manche apres la 
coignte ; que je dois des le lendemain 
matin retourner 4 ma maiſon, Parrive & 
vois un ,Ecriteau qui porte: maiſon 4 louer 
preſentement; ;; entte, je ne trouve que les 
quatre murailles & ma femme de ménage 

me dit qu'elle a ordre de reſter là tout 
— — pour montrer les lieux: que des Je 
grand matin, on avoit pay le-proprietaire'z 
& qu'un tapiſſier toit venu enlever les 
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meubles comme lui appartenans. Je retourne 
inſtruire maman de cette vilainie du prelat ; 
elle me fait lui Ecrire & me dice une lettre 
de bonne ancre, 4 laquelle , afin de ne 
pas ſe compromettre , il ne r&ond point; 
mais il m'envoye mon ancienne me nagere A 
pour me deelarer de ſa part que, s il m'ar- 
rive de me porter à Þeclat dont je le me- 
nace, il me fera enfermer à la-ſalpetriere. 
C'eſt alors que Mad, Gourdan „ par ſes: 
protections voulant eviter tout malheur de 
cette eſpece, m'a fait inſcrire furnume- 
raire 4 Ht Depuis elle a mis en jeu 
les prelats, ſes amis, qui ont negocie au- 
près du mien: les pourparlers ont été longs ;: 
a Ecole. outre; il ne vouloit sexecuter en 
rien; mais lorſque ma groſſeſſe a ere cer- 
taine, on a tellement fait valoir cette cir- 
conſtance qu'il m'a envoy cent louis dont 
Feſt empatie Mad. Gourdan,, ſous pretexte 
de mon entretien, de ma penſion, de mes 
couches futures. Du refte ; nous ſommes 
Jes meilleures amies du monde; elle m'ap- 
pelle ſon enfant; je lui gagne beaucoup 
dargent, dont elle ne me tend qu'une tres- 
petite part; mais elle m aſſure que lorſque 
je ſerai delivrce de mon fardeau, elle me 
pꝓtocurera un bon entreteneur & me remet=-- 
tra une troĩſieme fois dans le che min de 
Ia fortune, & p eſpere bien en mie ux pro- 
Grer. Malheur aus dupes qui tomberont 
dans mes filers! C'eſt par cette ine nit 
que finit Mlle. Sapho, dent * 2 
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- O Milord! eft-il poſſible, 4 cet 4ge 5 
d'ttre ſi bonne & fi perverſe, fi naive & 
fi corrompue , ft aimable & ſi coquine 


Paris, ce 11 février 1779. 
DET TENT 


Sur Paccouchemene de la reine, ſur la 
naillance de Madame, fille du roi: mas 
rages , tes, rejouiſſances & ſpedacles 
ce ſujet. | | 


XC UOIQUE la naiſſance d'un enfant, Mi- 
lord, ſoit un éłvenement pour une tamille 
& ſuttout pour une maiſon royale, puiſ- 
qu'il la perpetue , intéreſſe P tat & quel- 
quefois le fort de PEurope entiere, je ne 
vous aurois point parlé de celui- ci, Sil 
n'eũt &te qu'un fait iſolèẽ; parce que, con- 
0 figné dans tous les papiers publics, dans. 
tous les almanachs, je n'aurois pu que les 


; reptter , parce que d'ailleurs Venfant ns eſt | 
: une fille, & qu'une fille eſt à peu pres nulle 
: en France, ſuivant cet axiome mẽtaphori- | 
1 que Lilia non laborant , neque nent, Ceft- i 
1 à- dire qu'elle ne peut ni porter la couronne, 
f ni la faire porter 4 ſon E-oux ; mais cette 


| 
[ 
| 
1 
; 
| 


paiſſance, arrivce an bout de plus de huit 
: ans & demi de mariage, lorſqu'on com- 
£ mencoit 4 craindre que la reine ne fit ſteri= 
le, ranime Veſpoic des deux Epoux & de: 


mm 


# 
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leur fideles ſujets ; 150 flattent qu'elle ſera 
ſuivie de plufieurs autres, parmi leſquelles 
ſurviendta enfin un heritier male; mais elle 
a penſe coilter la vie à Pauguſte mere & 
mettre la France en deuil ; mais elle a &te 
accompagnee d'un ceremonial d'eriquete 
extraordinaire qui ne ſe pratique que cette 
ſeule fois & n'avoit point eu lieu depuis un 
demi- ſiecle; mais elle a fourni l'occaſion 
de fetes philoſophiques; c'eſt-4 dire, dé- 
nuees d'un vain luxe, peu diſpendieuſes , 
opulaires , dans la fimplicite des mceurs de 
Page d'or, ou des tems heroiques, telles 
quꝰ en auroit pu ordonner Sëſoſtris, ou 
Numa, telles que les ont chanté Homere 
* & Virgile; mais elle a été le ſujet d'une 
ivreſſe générale & de quantité d'autres fee 
tes, tèjouiſſances, ſpectacles, dont les de- 
tails prẽcieux ne ſont recueillis par perſonne, 
& meritent cependant d' tre conſervẽs ſur- 
tout pour les Ecrangers , ſi avides de tout ce 
qui ſe paſſe dans ce royaume, & que je vais 
ramaſſer au moins pour vous, Milord, con- 
formement a la fonction que vous m'ave> 
confice. | | 
Des que la nouvelle de la groſſeſſe de la 
reine a eu pris quelque confiftance, on s'eſt 
occupe du ſoin de chercher un accoucheur 
AS. M. & ce choix, comme tous ceux qui 
ſe font à la cour, a étè objet de beaucoup 
de mentes & d'intrigues. Il paroiſſoit natu- 
rel de prendre le Sieur Levret, l' homme 
de la plus grande & de la meilleure reputa- 
tion en ce gente; le roi le defiroit ; mais 


* 
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ce.n'etoit point 1 2 de ceux qui en- 
tourotent ſon auguſte compagne. Ils pre- 
tendirent d'abord que le Sieur Levret tant 
attache pour cette fonction 4 Madame la 
comteſſe d' Artois, ne pouvoit ere à la 
reine; que les deux princeſſes, ſuſceptibles 
de devenir groſſes, d'accoucher & d'avoir 
beſoin de ſon ſecours en mEme tems, ce 
chirurgien, dont les ſoins ſerotent ainſi par- 
tagés, n'y ſuffiroit pas; qu'il faudroit le 
remplacer par un inconnu, ce qui deplai- 
roit à Fune ou à autre; ils ajouterent que 
la politique ne vouloit pas que la meme 
mein travaillàt aux deux operations ; enfin, 
ils mirent en jeu la ſenſibilicé de la reine, 


qui, deffinee par ſa jeunefle a onner long- 


tems une ſuite d' heritiers au trone, vu le 
grand age du Sieur Levret, ſetoit obligs 
de changer & verroit diſpatoitre avec peine 
cet habile & zélé ſerviceur. Il fut done 
exclu, & pour qui? Pout un accoucher 
brillant, dont on ne pouvoit conteſter le 
talent, mais auquel on reprochoit une cu- 
pidité barbare, qui lui avoit fait ſactifier 


pluſieurs victimes; toujours pret-a aban- 


donner la bourgeoiſe obſcure pour la finan- 
ciere le rEcompenſant magnifiquement, ou 
pour la ducheſſe le prönant dans le grand 
monde & lui faiſant une repuration. Plu- 
fiears anecdotes ſcandaleuſes de cette eſpece 
lui en avoient procure une tres- mauvaiſe 
'aupres de ſes confreres, & ils ren faiſoĩent 
aucun cas , lorſque la fortune Veft venu 


pt — — ——— —ü— 
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prendre par la ut,” le porter an haut de 

a roue. IP | 
Tee favori de la deeffe avoit pour frere un 
abb= de Vermont, lecteur de la reine, qui, 
- tirede la pouſſiere des colleges (1), avoir 
et envoye à Vienne en qualité d'inſlituteur 
de l'archiducheſſe, lors de Farrangement 
entte les deux couts pour la faite &poufer 4 
M. le Dauphin. Il zazna des lors fa confian- 
ce & Pa toujours confervee depuis & meri- 
tée fans doũte par fon zele, fon attache- 
ment & {es ſervices. Deſirant fire parvenir 
Yon frere à une place auſſi importante dans 
Ja circonſtance, il ne S<ft effrayé ni des 
_ diffivalres , ni des concurtens; if a pris les 
bDiais néceſſatre afin d' carter les obſtacles, 
de faire tomber les objectiòons, & pat ces 
voies d{tourntes , il Pa fair arriver avant 
les autres; Fatt nommé, & les bons 
Frangois ont fremi. Il y avoir cependant 
encore Uauttes inconveniens 4 craindre : le 
Sie ir Vermont eſt ford laid; il eſt tres- 
groſſier, & n'a rien mor's que l' corce du 
courtiſan; tout cela pouvoit ne pas plaire à 
Verſailles. On $eft habituc᷑ 4 fa figure, & 
Fon a ri de fes propos; on les conſerve 
meme , on les cite; en voici, pour échan- 
rillon , deux que je me rappelle, qui ne 
ſont pas des moins plaiſans. Sur la fin de fa 
gtoſſeſſe, S. M. fe plaignoit d'avoir plus de 


... 


— — 


; (1) Labbé de Vermont étoit ſous - bibliothecaire 
du college Mazarin; ce fut Parcheyeque de Toulauſe 
qui le propola. & le fit connoitre. 
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ventre encore, que le cieceſſitgic ſon état; 
Madame, repliqua-t-il , Ceſt que vous tres 
ventrue. Elle gémiſſoit également du volu- 
me de fa gorge. . . Madame, ceſt que vous 
Eres tetonniere. Au reſte, cette grollefle a 
provoque d'autres ſaillies plus fines , plus 
piquantes, & vraiment dignes du lieu & 
des perſonnages dont elles partoient. La 
maniere, dont la reine apprit au roi qu'elle 
commencoit à fentir remuer enfant, po- 
que ou il eſt d' ẽtiquette que la gazette de 
France annonce à “ Europe cette grande 
nouvelle (1), eſt tout- à- fait gate & inge=: 
nieuſe. „Sire, a-t-elle dit, je viens vous 
„ demanJer juſtice contre un de vos ſujets 
„ qui m'a violemment inſultee.. .” Le Roi, 
Emu du ton ſérieux de 8. M. s'eſt em- 
preſſe de la faire expliquer : „oui, fire, 
„ a-t-elle continue, il Sen eſt trouve un 
,, aſlez audacieux, le dirai-je ! pour me 
„ donner des coups de pieds dans le ventre.” 
Alors fon auguſte Epoux a compris le calem- 
bour & en a ri de bon cœur. On pretend, 
que M. le comte d' Artois preſent , entrant 
dans la plaiſanterie, ajouta: & à moi, ſire, 
des coups de pied dans le cul. Quoiqu'il en 
ſoit, ce n'a pas été pour cette fois, puiſ- 
que cet enfant o eſt trouve n'ctre qu'une 


fille (2). 


—— — 3 


(1) Ce qui fe pratique a peu pres à quatre mois 
& demi, | 
(2) Nee le 19 décembre 1778, 
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M. ſe gouverneur de Paris (1) a, ſuivant 


Fuſage, dépéché un de ſes pages à la ville 
pour lui annoncer les premicres douleurs 
de ſa reine; ſur quoi elle s eſt afſemblee à 
Lhötel- de- ville pour y attendre Fevenement 
non ſans une grande impatience; il a enſuite 
envoye ſon capitaine des gardes lui appren- 
dre que la reine Eroit accouchee d'une fille. 
Le roi rentré dans fon appartement, a 
charge un des officiers de ſes gardes du corps 
du meme meſſage. Quoique ce ne ſoit pas 
un dauphin , le meme ccremonial a été 
obſerve, & les preſens ont eu lien pour ce 
qu'on appelle Pouverture du ventre (2), 


ce qui ne ſe reittreroit pas une ſeconde 


fois. 

La reire, comme vous le jugez bien, 
 Milord , &toir tres-empreſite d' apprendre le 
ſexe du nouveau ne ; elle avoit meme cher- 


che 4 prematurer cette connoiflance par la 


prediction d'un de ces charlatans toujours 
prets à flatter les grands pour leur argent; 
car, quoique S8. M. en le conſultant y eũt 


fait apporter le myſtere qu'exige ſa demar- 


che, & le dirai-je, fa foibleſſe, il avoit 
concn tout au moins qu'il ſeroit paye en 
proportion du pronoſtic agreable qu'il tire- 
roit (3). Il n'avoit pas manqus d' annoncer 


AC K 


— 
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(1 M. le duc de Coſſé. ö 

8 C'eſt une expreſſion groſſiere, digne du Sieut 
Vermont ; mais d'Etiquette & conlacree par ,ſon an- 
ciennete, 3 

(3) Ce charlatan étoit un nommé Printems, ſoldat 
qui s eſt conſtitue médecin, & d'abord Voracle da 


e . . oe. 
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qu'il d&couvroit un gargoy, On eſpere faci- 
we & ſi Peſprit de 8. 


lement ce qu'on de 
M. trop éclairé ne fut pas degu , fon cœur 
ſe laiſſa volontiers ſ&duire par une auſſi 
douce illufion. Ce fut done un coup bien 
ſenfible pour Paccouchteed'apprendre qu'elle 
avoit été trompèe: on n'avoit pu lui ca- 
cher la fatale nouvelle; il s' enſuivit une 
revolution qui la mit auſſitòt dans un danger 
imminent. Il falloit prendre promptement 
un parti déciſif, & la faculté deconcertee 
ne favoit que prononcer. Le Sieur Vermont 
ne perdit pas la tete en cette circonſtance 
& tandis que les docteurs dehbcroient , il 


prit ſur lui de faire une ſaignèe du pied qui 


eut le plus heureux ſuccòs. On ne peut s em- 
pecher de lui rendre juſtice; meme ſes ri- 
vaux malgre leur jalouſie, & de convenit 
que la reine lui devoit la vie. Le roi ſui en 
temoigna fa joie, & lui dit qu'il n'oublie- 
roit jamais ce ſervice, enſorte que des le 
jour méme, le public raſſure, il y eut 
illumination de decence chez les princes , 
& de bonne volonte & de zele chez beau- 
coup de particuliers. Cependant la calom- 
nie, depuis longtems acharnee contre 8. 
M. enhardie de Pimpunite, à cet événe- 
ment qui auroit du la confondre , a redou- 
ble de rage & d'activité; elle diſttibuoit 


— — — - 


„ 


peuple , eſt devenu bientöôt celui des gens de la plus 
haute conſideration, II pretend decouvrir par los 
— d'une femme groſſe de quel enfant elle accou- 
ehe ta. 


— — - 
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ſourdement & dans — ténebres une carica- 
ture infernale que des gens dignes de foi 
atteſtent avoir vue, mais que repoufloient 
avec horreur tons Jes bons Francois & qu'a 


defaut d'aurre flétriſſure, il faut condam- 


ner au moins au mepris & 4 Foubli. 

Des le len demain des couches de la reine 
231 dames vinrent faire la reverence au roi 
pour le feliciter , & plus de 5o encore S tant 
preſentées trop tard, ne purent avoir cet 
khonneur, Ce ſpectacle unique par le cortege 
& le tumulte qu'il occaſionnoit dans le 
chateau ne peut ſe peindre ; en ai Er6 té- 
moin, & j'avois avec mci un court. ſan bien 

inſtruit, très- cauſtique, qui me les nommoit 
ſucceſhvemenr , me faiſoit remarquer celles 
que je ne connoiſſois pas & me e defignoit 
d'un trait. Je ſuis bien fache de n'avoir pas 
pris mon crayon pour les Eriquerer, Voict 
quelques-unes de ſes caricatures, à travers 
leſquelles, comme il <roir juſte en meme 
tems, il m#/oit auſſi des Eloges tres-adroits 
& très- fins. La minutieuſe princeſſe de 
Chimay , dame d'honneur de la reine; la 
comteſſe de Gram mont, dame du palais, 
toute glorieuſe d avoir, ſous le feu roi, 
attache le grelot contre la comteſſe du 
Barri & d'avoir merits Vexil. La princeſſe 
de Luxembourg, devote, qui, pour Evitet 
les tentations, ſe ſeringue deau benire ; |; 
merveilleuſe princeſſe d' Henin, ſi jolie & 
fi catin, pour la rime ſans doute ; la mar- 
qu ſe de Roſen, dame de compagnie de 
Madame, qu'on pretend avoir recu le * 
| ous 


1 

ſous le regne precedent pour avoir dèplu 4 
la favorite; la comteſſe de Fougieres, at ta- 
chte à Madame la comteſſe d' Artois; à qui 
Fon reproche des galanteries ameres & cui- 
ſantes ; la marquiſe de Simiane, dame de 
compagnie de Madame Victoire, temarqua- 
ble par fa taille èlègante & Sreſte, la plus 
charmante femme de lacour; la ducheſſe 
de Grammont , malgré ſon air commun & 
fa laideur, toujours impèrieuſe & domi- 

nante, viſant toujours a remonter au rang 
ſupreme dont elle eſt deſcendue; la ſuperbe 
comteſſe de Brionne, levant fierement ſa 
belle téte, & fichte de n'avoir pas mienx 
mis le tems & ſes appas à profit, la prin- 
ceſſe de Beauveau, feduifante par fon eſprit; 
la comteſſe de Monteſſon, par tous les char- 
mes que Fart peut donner; la comteſſe de 
Blat ayant le jargon du ſentiment & le mo- 
dele des amantes par fon long attachement 
au marquis de Caſtries; la bonne, la douce 
marquiſe de la Fayette, déjà reſplendiſſante 
des rayons de gloire dont fon mati la cou- 
vre ; fa vicomteſſe de Noailles, fi bour- 
geoiſement. attachée à ſon mari; la Mate- 
nelle comteſſe de Montmorin; la ruſſre & 
groſſiere marquiſe d Oſſun; ſon inſolente & 
de&vergondte bru; enfin la vive & piquante 
marquiſe de Coigny. Cette galetie de por- 
traits pourra vous ſervir, Milord , ſi vous 
venez quelque jour en France; vous faurez 
2 quoi vous en tenir ſur toutes ces femmes 
de la cour , pourvu toure-fors que vous ne 
tardiez pas; car vous ſavez combien dans 

Tome 4. | 
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ee pays- ei la ſcene eſt mobile & les per. 
ſonnages varient. | 

Je reviens 4 Pauguſte accouchee, tou- 
jours frappte de n'avoir fait qu'une fille, 
elle ſe le reprochoit fans ceſſe; elle de- 
mandoit ce qu'on en penſoir a Paris; elle 
difoit qu'elle ſeroit honteuſe la premiere 
fois qu'elle paroitroit en public. Cependant 
il a fallu regler le ſort & le rang de la nou- 
velle princeſſe. Elle auroit di naturellement 
faire perdre 3 Madame ſon titte: il a été 
convenu que la belle-ſœur de S. M. le con- 
ſerveroit, & que la jeune princeſſe pour la 
diftinguer $'appelleroit, Madame, fille du 
roi; que mème l'autre auroit le pas ſur elle, 
comme femme de Pheritier préſomptif, 
tant que la reine reſteroit ſans enfant male; 
qu'un dauphin venu, la nouvelle Madame 
Ja precederoit. | 

Pendant que cette Etiquette ſe traitoit 2 
Verſailles, Paris étoit dans Vivrefſe. Des 
que le bureau de la ville avoit été infor- 
me de Theureuſe délivrance de la reine, 
une decharge du canon de la Greve en 
avoit portèé la nouvelle aux extremites de 
Ia capitale, & deux échevins (1) avoient 
Et dans les priſons la manifeſter d'une fa- 
En plus confolante en delivrant des peres 

meres infortunes , victimes de l'amour 
conjugal & forces de maudire leur fécon- 
dite (2) : le lendemain trois dccharges de 


— 


* MM, Duval & Gupot. 
(2) Detenus faute de payement de mois de nour- 
züure de leuts enfans. 
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canon , & Paccompagnement ordi 
ces fetes triviales (1), puis le Te Deum 


dans toute fa pompe (2). 


Un ſpectacle vraiment fingulier , quꝰ ont 
preſence les trois cheatres ſucceſſivement, 


un ſpectacle digne de la curioſité du phi- 
loſophe avide d' ẽtudier homme dans ſon 


tat de pure nature en quelque ſorte, a 
etè celui qu'ils ont donne gratis en r jouiſ- 
ſance de Pheureux accouchement de la rei- 
ne. C'eſt ſur- tout à la comedie francoife 
ou Fon a vu deux corporations de l'eſpece 
la plus infime, les charbonniers & les 
poiffardes, fe diſputer ſur Periquette (3) 
comme aurotent pu faire les compagnties 
les plus pointilleuſes, exiger qu'on leur 


n * * —_ = a 
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(1) comme feu d'artifice , illumination , diſtribu- 
tion de pain, de vin, de viande. 
(2) Le jeudi 2, décembre M. de Watronville, aide 


de ceremonie , Etoit alle inviter de la part du roi, 


toutes les cours ſouveraines & le bureau de la ville 


d'aſſiſter au Ie Deum qui devoit Etre chante à Notte- 


Dame le 26 décembte. 

(3) Ces deux premieres communautes de la popu- 
lace etant arrivees trop tard le mardi 22 decembre , 
jour du gratis de-la-comedie francoife , ont été arre- 
tées par la garde, qui leur a declare qu'il n'y avoir 
plus de place. Elles ont trouvé ce propos tres-mau- 
vais, & ont demande pourquoi l'on avoit laiſſe occu- 
per les loges du roi & de la reine, qui en pareille 
ceremonie leur appartenoient de droit? Grande ru- 
meur ! Ila fallu appeler le ſemainier, & la troupe 
des comediens s'etant aſſemblee pour deliberer, on a 
reconnu par la compulſation des regiſtres ,* la legiti- 
mite de leur reclamation. Pour y ſuppleer, ona mis 
des banquettes ſur le theatre, de chaque cote , ou les 
charbonniers ont pris place du cote du roi & les 
poiſlardes du core de la feine. | 
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rendit ſtrictement tn honneurs qui leur 
Eroient dus, en jouir avec tout appareil 
de PForgueil. Ceſt- la on Von a vu une po- 
pulace groſſiere s arrëter tout - à- coup au 
milieu de ſa joie effrente , entrer dans e 
plus grand ſilence des qu'on a commence 
Zuire, 'goiiter parfaitement les beaincs de 
cette tragedie, sen penetrer le cœur & 
verſer des larmes delicieuſes; puis reprendre 
au Florentin (1) leut alégreſſe brY7＋7 9s 
fe repandre'en feulics grivoiſes en qoolt- 
bets ordutiers, fruits d'une df: nas 
gination hardie, que nor: ama pon a 
un plus haut point d leu gente, Fore 
ſenon, Poltaire & Piton, 

Tout cela n'seoit que le piélude d'un. 
ate de bienfaiſance, qui, periaicerrent 
bien vu du Toe de la politique, de la 
morale, & meme de la finance, puiſque 
S ctoit ſemer pour recueillir (2), n'étoit 
pas moins bien entendu du core du ſpecla- 
cle & de Pamuſement : aux feces bril- 
lantes que la ville ſe propoſoit de leur 
donner, leurs Majeſt“ ont pretere:de do- 
ter cent files & ont confacre une forme 
A cet effet (3) ; en faiſant part aux curés 
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4:) Comedie de la Fontaine aſſez plaifante, 

(2) On fait que la population efi ja premiere ri- 
chelle de l'état & le principe de toutes les autres. 

(3) $50,000. lvvres faiſant soo de dot pour chaque 
fille, 200 livres pour le ttoufleau & 12 livtes pour la 
noce: il y a auth des gratitications proportionnees 
pour les premiers enfans qui naitront. 'Largent de 1a 
dotdoirerre dépoſé entre les mains de chaque cure 
& employe ſeulement a Vachat d'un métier, d'une 
maittiſe, ou de tout autre moyen de ſubſiſtance. 
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de Paris des ordres 25 J a cet Egard, om 
teur a inſinus de richer de rlunir dat s. 
leur choix la gentilleſſe à la vertu, pace 
que ce ſeroit un coup dil plus agriat'e 
pour le roi & pour la reine qui ſe ptopo- 
ſoient d'en jour, Lauguſte acoouchte sen 
failoit ure idle charmante, clle sen amu- 


ſoit d'avance, ſe refuſant aux objets de 


luxe & de futilité pour leſquels on cher- 
choit a irriter ſon got (1), afin de la 
diſtraire & de l' amuſer pendant qu'elle 
toit obligge de garder le fit & la cham- 
bre; elle Sentretenoit de ſon voyage de 
Paris; elle invitoit avec une nalveté ai- 
mable & rare tous ceux qui venoient lui 
faire leur cour de ne pas manquer d'y af- 
fiſter & de la voir paſſer. 


Il avoit fallu du tems pour les prepa-- 


ratifs: M. le grand - maiete des cer 
nies, le marquis de Preux, etoit venu 
en perſonne faire meſurer ſots ſes yeux le 


chœur & la nef de begliſe de Paris afin 


d' eſtimer le terrein ne ceſſaire aux acteurs 
de la ſcene, 4 tous leurs acceſſoires (2) 
& à la fuire de Leurs Majeftes. Larche- 
véque, emparte par ſon zele, d''ailleurs 
fort jaloux de toutes ſes prerogatives ,, 
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(1) Tels que des bijoux & des diamans ; mais Sa 
Majeſté Beſt refuſce , dit-on , ales acheter, diſaur 
que le roi avoit deja paye deux fois ſes deties & quella 
ne vouloit pas en contracter d'autres. ; ; 

(2) Outre les cent filles & cent gargons, il devo!t: 
y avoir 400 temoins à raiſon de deux de chaque en 
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avoit d' abord voulu cditbrer ſucceſſivement 
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les cent mariages & conteſtoir mEme aux 


curés le droit inherent à leur qualité 


d'aſſiſter en Etole à la cerEmonie ; on lui 
en avoit dẽmontrè publiquement l'impoſ- 
ſibilite & il s'étoit rendu; chaque curé 
devoit r6unir ſes ouailles dans ſa paroiſſe 
& les amener à Notre Dame pour les y 
marier & y recevoir enſuite en commun 


la bens diction de Monſeigneur. On avoit 


arrẽte cet arrangement, parce qu'il ſau- 


voit 4 Leurs Majeſtés Pennui d'une célé- 


bration trop longue. Seulement tous les 
couples des nouveaux Epoux , dont les 
filles habillèes en toile orange jaune & 
les garcons en drap puce , devoient Etre 
ranges en haie , chaque paſteur à la tete 
de ſon troupeau, & faire lire dans leurs 
regards au roi & à la reine lorſqu'ils paſſe- 
rotent les t:moignages de leur reconnoiſ- 
ſance & de leur alégreſſe. , 

Afin que le ſpeQacle fiir plus impoſant , 
on &ttoit convenu que toute la famille 
royale ſeroit du cortege. On avoit propoſe 
de fe ſervir des caroſſes du ſacre, ce qui 
auroit ajouté a la magnificence; mais M. 
le premier &cuyer (1) repreſenta que b'ti- 


quette de ces ſortes d' entrées étant que 


le roi & la reine fuſſent à deux chevaux 
ſeulement, il ſeroit impoſſible de faire 
tirer ces notmes machines avec la quan- 


— — 1 


—————ů—ů— —— 
— — 
* 


([.) M. le due de Coiguy. 
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tits de pages & autre Fears dont elles ſe- 


ſeroĩent ſurchargees , au moyen de quoi 
la reine jouant le principal role dans 
cette c&remonie ou Je roi n'etoit plus 5 
cenſẽ quꝰaſſiſter comme fimple curieux, 
C'eſt elle qui Va mend. 

Au; jour indique (1) leurs Majeſtés, ac- 
compagnees de Monſieur, de Madame, 
de Monſeigneur le comte & madame 1a 
comteſſe d' Artois, de Madame Elizabeth, 
Madame Adelaide, Meſdames Victoire 8 
Sophie, furent recues à leur entree par 
le gouverneur, le corps de ville & tous 
les officiers dans Pufage d'aſſiſter a ces 
ſortes de ctremonie, Le cortege Etoit com- 
poſe de vingt-huit caroſſes, de détache- 
mens des gardes dn corps, gendarmes & 
chevaux legers & officiers de la faucon- 
nerie (2): rien de plus beau que le coup- 
d' il du peuple immenſe qui bordoit les 
chemins, les quais, les rues. M. le comte 
d' Artois quoiqu accoutumè aux ſpectacles 
magnifiques, en arrivant à la Muerte (3), 
ſe plaignit d'avoir le torticolis à force de 
regarder. 

Le plus ennuyenx pour leurs Majeſtés 
fut d'Etre obligꝭes d'E&couter ſucceſſive- 
meut une foule de harangues que leur 
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r) Le 8$ février 1779. 

z) C'eſt-a-dire des faucons & autres oiſeaux de 
proie pour la chaſſe 

(2) Chitcau wi toute la famille royale ſe rendit 
enſuite pont det. 
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(348) 
adreſſerent le gouverne: r & le corps de 


ville, le recteur de 'univerſité, le lieu 
ter ant civil, l'abbe de Sainte Senevieue 4 
& juſqu' aux e dos oranges. Cellcs- 
ci p:actes fur le Pont- neuf, au pied de la 
ſtatue d'Henri quatre, leur prèſenterent 
ure corbeille de kurs fruits & une de 
Heurs; & la fingularité du ſpectacle leur 
ſauva Vioſipiditd du difeours. La ſcene 
mrette de cette double haie d'epgoux d 
travers laquelle paſſercnc le roi & la rcine- 
Fur plus expre ſſive & plus cloquente pour 
eux que toutes les debe ce qui aJou= 
toit a Pinter& du coup» Sil, £*ttoit le 
contraſte- de deux vic illards unis depuis 30 
ans , à qui M. Tarcheveque venoit de 
donner une ſeconce benẽdiction nuptiale. 
& obtenant les memes. taveurs que les. 
jeunes époux: ils Etoĩent entourès de leurs 
enfans, petits-enfans & artiere. petits en- 
fans. C'Etoit en meme tems offrir aux au- 
tres une lecon & un exemple a luivre.. 
Au milieu de toute cette joie, la reine 
avoir reſſenti de Pamertume; il manguoit 
quelque choſe à fon bortheur , elle n'avoir 
pas été applaudie autant qu'elle le deſi- 
roit, qu'elle Favoit cd & quelle le 
mericoit d&j2 par le ſeul prix quelle met- 
toit 4 Pattachement des Parifiens, Elle en 
a ere bien te il y a quelques 
jours à I n , & lon triomphe a été 
complet, 

Les r{jou! ances occafionnees par Pheu- 


ceux rene ment qul DEnoie tout le royaye 


(245) 
me en joie , ont &r& . au- delà 
du grand jour dont je viens de vous of- 
frir, Milord, une foible image: outre la 
repreſencation qu ont derm gratis au peu- 
ple Poptra & les deux contdiens, Tes 
ecmncies forams fe font Henalds par des 
piebes compoſdes & executes ad bor: 
le fieur NMiculet 2 jout heren Thr & tn 
fere des Lt; le wur Hui, l Cute 
Variſienne; entin les petits comtdiens du 
bois de Boulogne, ic cri du cus; vera 
commer: mis la tete qui failoir le plus 
de bruit, qui memoir en Voir toute la 
jennelſe ciirinde de cette cap tale & pro- 
mectoit ne orgie Veritai:le à raſan des. 
autems, des acteur & de la nature des 
ſpectateurs qu'elle devot avoir fyGdoiale- 
ment, c'eſt celle qu'annoncoient les cori- 
phées du chant & de la danſe du theatre 
Iy:1que. Elle devoit fe pefler au Waux- 
hall d'hiver: deux époux quits ont unis 
& Gotcs en <rotent ſe prt᷑texte. On leur 
a laiffe la liberté d'accomplir la bonne 
action, on leur a retuſe la permiſſion de 
Paccompagner du ſcandale public qui auroit 
rèſulcè vraiſemblablement d'une fete diti- 
ge par des ordennateurs auſſi licentieux: 
d'ailleurs le gouvernement a craint de 
donner de Teclat 2 cette eſpece de paro- 
die de ce que la cour avoit fait. 
Mlle. Guimard (1), pon luder les dé- 
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(1). Yoyez ma lettre fur {'opera du 29 mai 17763, 
ou il eſt queſtion de cette danſeuſe. 
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fenſes de la LIE tranſports la ſcene 
chezelle{(r).Cette courtiſanne eſt logèe dans 
un petit palais, ou plutòt dans petit tem- 
ple dédié a la déeſſe de la danſe, a la- 
quelle ſes adulateurs la comparent. C'eſt 
une curioſité que Pempereur a voulu voir: 
on en vente le luxe & P'élégance; on y 
trouve un jardin d'hiver, un théàtre, & 
vous concevez que c'eſt un local très- pro- 
pre a donner des feres. Cependant quel- 
ques incidens ont troublé celle- ci: Por- 
cheſtre de opera, ſcandaliſe qu'on ne Veut 
pas compris dans le nombre des ſujets par- 
ticipans 2 la bonne œuvre, a regarde cette 
exception comme injurieuſe & a refuſe 
de contribuer aux plaiſirs de la Terpſi- 
core moderne, enſorte qu'il a fallu avoir 
recours à des meneſtriers Etrangers , ce qui 
a rendu le ſpectacle meſquin & triſte. En- 
ſuite on eſt venu pendant le repas y fi- 
gnifier une lettre de cachet aux ſieuts 
d' Auberval & Veſtris pour fe rendre en 
priſon au Fort-PEveque'; cette punition 
eſt la ſuite de leur reyolte contre le 
directeur de Viſmes (2) & de leur reſus 
de danſer le mardi precedent. 
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(1) La fete a eu lieu le mercredi dix de ce ce mois. 

() U y une ligue des principaux ſujets du chant 
& de la danie contre le Sieur de Viſmes qui a ſuc— 
cede aux adminiſttateurs de Vopera dont je vous ai 
parle dans le tems, qui les contient & les motigiue 
mieux qu'ils n'ont encote cte; & qui leur depliair 
fort & les aigtit. 
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Te pourrai peut-ëtre, Milord, vous en- 


trete nit de cette guerre inteſtine; ſi elle 
entraine les ſuites ſerieuſes qu'on doit 
craindte. Quoiqu' il en ſoit, elle a, comme 
vous voyez, deja produit un tre:-grand 
mal, puiſqu' elle a ports le déſordre dans 
la fete de Mlle. Guimard , d'autant plus 
reſpectable qu'elle terminoit le cours de 
celles données 4 Paris au ſujet de l' heu- 
reuſe dehvrance de la reine. 

Une mauvaiſe nouvelle du comte d'Eſ- 
taing eſt venu porter le deuil & la triſteſſe 
dans cette capitale. Puiſſe ma lettre por- 
ter la conſolation & la joie dans le cœur 
de nos bons patriotes; mais helas! il en 
faudra bien de cette eſpece: je cours en 
ramaſſer les details. 


Paris, ce 22 février 1778. 


FIN da dixieme Volume. 
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